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Les Picos de Europa 

L'auteur de cet ouvrage,.en me demandant de le présenter A 
ses lecteurs, m'a recommandé avant tout de me préoccuper de 
son sujet, plut6t que de lui. J'y ferai de mon mieux ; mais sa 
demande meme me rappelle notre vieille amitié, datant de 
46 ans, étranghre d'abord h toute préoccupation géographique, 
puis bient6t transformée, fortifiée, chez l'un comme chez l'autre, 
par l'influence de la passion des montagnes, passion qui, pour 
lui comme pour moi, debuta par le coup de foudre. C'est dans 
une rencontre imprévue sur la cime du Taiilon, au dessus de 
Gavarnie, que, me voyant étudier et tracer un profil circulaire 
de l'horizon qui nous environnait, il voulut, sans plus attendre, 
mettre la main h l'ceuvre. Sa vocatioh de topographe ou d'oro- 
graphe était désormais Fixée. 

Rien ne f'en détourna plus. Si sa vie et ses Btudes l'avaient 
mieux préparb au Droit qu'aux Mathématiques, il s'astreignit des 
lors h un entrainement qui lui permit bient6t de recueiliir des 
données topographiques, que d'autres, pendant trente ans, l'ai- 
dhrent h mettre en ceuvre ; depnis lors, chaque été le  vit conti- 
nuer fidelemeut le travail commencB l'été précédent ; rapporter 
un riche&%b de renseignements, de visées angulaires, d'ob- 
servations Btzrométriques qu'il confiait, son retour d'oqtobre, 
k un sp8cialiste (le plus souvent notre ami commun du Service 
Géographique de i'Armée, le Capitaine, puis Commandant, 
puis Lieutenant-Colonel Prudent, maftre en dessin topogriiphi- 
que). Celui-ci, avec l'aide tenace de l'explorateur, transformait 

. en.cartographie les données recueiiiies par lui sur le terrain . ; 
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Et ici, dbs le début, une question se presente : ~ o h m e n t  e'x- 
pliquer l'apparition subite, dans les Pyrénées, peu apres 1871, 
d'une pléiade de topographes, inconscients la veille, passíonnés 
le lendemain, grace auxquels I'architecture ou la tectonique 
pyrénéenne surgit brusquement dans la géographie européenne, 
remplacant les vallées fantaisistes et les alignementsimaginaires, 
qui prétendaient représenter les Pyrénées (ou du moins leur 
versant m8ridional) avant 1870 2 . 

Cette date, liée B I'éclosion de 1'Alpinisme en France, ex- 
plique peut-&re le sens profond de l'apparition de vocations 
cartographiques imprévues, par l'action desquelles les Pyrénées, 
désormais étudiées et connues, ont remplacé l'orographie 
izexistante du versant méridional d'il y a 50 ans (1). 

Les jeunes débutants alpinistes d'alors, hommes mfirs ou vieil- 
lards aujourd'hui, n'ont rencontr6 nulle part en Europe un 
champ d'action aussi passionnant et aussi fécond que le versant 
méridional des Pyrénées. 

C'est aujourd'hui dans la partie occidentale de la chaine; oh 
les déux versants dépendent de YEspagne, que iious transporte 
l'exploration des Picos de Europa, plus I'ouest que toutes les 
explorations précédentes. Lh se prolonge la chaine Asturienne 
et Cantabrique, dont le versant N., au lieu de redescendre sur 
les plaines de France, plonge au fond du Gouf de Cap-Breton. 
C'est la, dans le massif culminant de la chafne. cantabrique, que 
nous allons suivre I'auteur et chercher B définir la nature et la 
signification de son aeuvre. 

Si nous voulons nous rendre compte des vues Qnthétiques 
successivement esquissées depuis le xvnrsibcle pour systématiser 
les Pyrénées, nous serons frappés de ce fait que, jusque au deu- 
xieme tiers du xrxe, aucune de cesdescriptions techniqu& ne 
fut appuyée sur une image quelque peu.précise des deux ver- 
sants réunis. Seul, celui du Nord avait été I'objet de levés assez 
précis pour permettre desgénéralisations approximatiyes ;,mais 
aucun géographe, jusque la, sauf Ramond, n'avait su discerner, 
du haut des sommets culminants, I'ordonnance d'ensemble des 
deux versants Nord et Sud. Encore, sa vision (presque géniale) 

(S) Voir H. Beraid5 : Cmt A- ilux Pwhties, et les pnblications da Club Alpin hanpis, 
de 1. Socihté Ramond, le Bnllclir Pvrim¿c=, etc. 
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en devinant dans les Pyréndes des alignements a. successifs et 
obliques a, ne pouvait-elle pas parvenir d'emblée B les situer 
avec exactitude. 11 fallait pour cela encore un siecle, et I'expb- 
ration complete du versant méridional. 

Meme difficulté pour définir les rapports génBraux qui unis- 
saient les Pyréndes isthmiques avec les Pyrénées du Golfe, le$ 
montagnes de Cantabrie. La ddpression de 600 m. env. d'altitude, 
qui coupe la chaine au S.-O. de la baie de Biscaye, séparait-elle 
deux systbmes differents, ou deux fractions de la meme protu- 
bérance montagneuse ? 11 serait encore aujourd'hui délicat de 
se prononcer sur ce point de pure théorie ; car rien ne permet 
de définir ni ne permettra peut 6tre jamais de tzacer d'un seul 
mot et d'une facon absolue les limites d'un systeme rdsultant 
d'actions et d'impulsions aussi complexes. 

Ce qui commence 31 paraitre certain, c'est que l'ar6te et la dé- 
pression sdparatives, qui divisent ou rattachent dans leur lon- 
gueur les Pyrénées isthmiques et les Pyréndes littorales, sont 
alignées suivant l'orientation 0. S. O. -E. N. E., qui, d'aprbs 
certains géologues, continuerait sous le3 flots méditerranhens 
le prolongement des chaines de Cerdagne et du littoral Cata- 
lan, jusqu'aux monts des Alpes meridionales ou de la Corse. 

Cette orientation ne semble pas sans rapports avec celle de la 
profonde fracture sous-marine de Cap-Breton, qui n'a été Btu- 
dide avec précision que récemment, et qui ajoute un trait nou- 
veau & l'architecture de cette partie de la chaine. Si, d'ailleurs, 
on considere I'angle que forme la direction des chainons qui, 
plus B t'ouest, se relbvent, jusqu'aux caps biscaiens de Machi- 
chaco et de Ajo, voisins de Bilbao et de Santander, on ne peut 
pas méconnaitre que chacun de ces deux promontoires forme 
I'extrdmité d'un long pli des Sierras du versant sud des Pyré- 
nées, prolongé dans la direction dominante des alignements 
fragmentaires (0. 30° N.) que nous avons rencontrds dans toute 
la longueur de la chatne. 11 semble meme vraisemblable, d'aprhs 
les dernizres observations de l'auteur du prdsent volume' mises 
habilement en ceuvre par la construction cartograph # que du 
Capitaine Maury, que le plissement E. N. E. - 0. S. O. oriente la 
haute chaine cantabrique du Cap de Ajo versles picos de Europa, 
d'oh un nouvel alignement s'oriente parallblement A 1'Ebre et B 
la Garonne, ainsi qu'aux grands chainons N. O. - S. E. des 
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Pyrénées, comme pour encadrer au S .  et au N. la íongue dé- 
pression du grand fleuve espagnol et de son voisin francais, 
qui suivent, inversement i'un A l'autre, le gauchissement de la 
chaine pyrénéenne. 11 serait imprudeqt encore d'en dire davan- 
tage'; mais I'apparition des mames directions dans deux ceuvres 
cartographiques completement indépendantes (nos Pyrénées 
isthmiques et les Picos de Europa de MM. de St Saud et Maury) 
semble impliquer un rapport eptre les deux fractions Est et 
Ouest de la chaine entihre, comme si ces directions formaient 
une sorte de charniere AI'O. des Basses-Pyrénées, au N. du sur- 
gissement granitique d'Ursouia. 

Malgré la féserve bien naturelle B un topographe parlant de 
géologie, nous ferons allusion ici B la remarquable thhse de 
M. L. Mengaud sur la région cantabrique, en constatant encore 
les concordances de la carte qui accompagne cette thhse, ainsi 
que celles de la communication du meme auteur et de M. Léon 
Bertrand a 1'Académie des Sciences, et les traces stratigraphi- 
ques des études de L. Mallada (1). 

11 semblerait que ces directions forment comme une articula- 
tion ii l'oüest des Basses-Pyrénées, B la rencontre de leur dernier 
pointement occidental de granit. 

Si ces chainons sont moins blevés, de facon absolue, que les 
Monts-Maudits ou le Mont-Perdu des Pyrénées centrales, leur 
hauteur au dessus de leur base est, B 200 ou 300 m. pr&s, Bgale 
B celle qui sépare Luchon ou Luz des deux grands sommets qui 
dominent leur horizon. Le voisinage de l'océan leur donne,une 
majesté mystérieuse, quand, par les journées de vent du sud, 
on les voit parfois, de la cBte d%s ~ Indes ,  surgir au loin, domi- 
nant la mer sombre de leur couronne de neige. 

Leur nom, d'origine controversée, ne serait-il pas un souve- 
nir des expéditions basques vers la p&che de la baleine, alors 
que revenant vers I'Europe, portés sur les grandes vagues de 
I'Atlantique, les navigateurs de Biscaye distinguaient d'abord . 
l'approche de leur golfe par l'apparitioq de ce massif de mon- 
tagnes neigeuses ? 

Quant A leur degré de parenté avec les Pyrénées, attendons 

( 1 )  V. auaai : E. de Margerie at P. Sohrader. Ajarpu dt la riructurr gdologipuc des 
Pvvinics; Ano. C. A. P. =&r. -P. Termirr. SurlnrhucfnregdoIo~g"ed~ InCordilZirr 
¿<rklnbripue drn. la jrminlr de Smfadev. 



cinquante ans peut-&re, ces régionc seront connues dans leÜr 
configurathn exacte, au point oh le sont aujourd'hui les Pyré- 
n6es isthmiques. 

. ,. .En attendant, soulignons entre elles deux diffdrences radica- 
les. Ces mpntagnes, avons-nous dit, plongent au nord dans la 
fosse du golfe'de Biscaye, limitde par'le gouffre de Cap-Breton. 
Mais, tandis que les véritabies Pyrénées redescendent vers le 
Sud jusqu'A la vallbe de l'hbre, les passages de montagne, a 

: 1'0uest du col dlIdiazaba1, ne s'abaissent plus vers le Sud, miiis 
continuent ja s'élever vers les plateaux de Léon et de Castille, 
situds presque a mi-hautwr desmonts cantabriques qui les 

- limitent au Nord. 
. ' 11 est impossibl6 de ne pas trouver étrange le long abandsii ' 

relatif, par les voyageurs purement touristes, de cette région 
! .-moqtagneuse, dont les admirables Rias, comparables aux fjordi 
k' de Norvege, laissent B tous ceuX qui les ont vues, ne fut-ce que 

pendant quelques heures d'escale, un souvenir ineffacable. 
& 
r, Toujours est-il que notre ami nous décrit une chaine plus 

alpestre que nous pouvions nous y attendre. ~ n o u t r e ,  ces mon- 
tagnes, qui nous faisaient l'effet de régions perdues, nous appa- 

. *aissentvisitdes, parcourues et admirées par de norñbrehx tos- 
!. ristes,& ia fois artistes, studieux et passionnés. Certains meme, 
: com,me le marquis.de ViIlaviciosa, notre cbll&gue au Club Al- 

pin Frangais, ou comme le roi Alphonse XIII, ont déjh'exercB 
: une puissante influence sur 1% mónde des montaknes de 1'Europe 

Sud-Occidentale, et iont ddjja arrivés, par exemple, a fonder, 
c6t6 du domaine national de Covadopga aux Picos de Eurepa, 

siir le revets aragonais de nos PyrBnées calcaires, le Parc 
Natioqi+d'Arazas, qui devrait ddjh correspondre avec un parc 
$imilai<&&tour de Gavarnie. 

: Ce .ir payc de Galice, .dPAsturies et de Biscaye, qui p s i i n t  
au moyen fige ja repousser l'agression et l'invasion .afxicaines, se 
révile nous &&ravers les $ages sympathiques que kur  coma-.. 

. cre notre cher c4rtog'raphe, en meme temps qu'il Leur' appoxte 
peut-etre. la bisnfaisante izontagion de la topographie demonta-. - . .  . 

. . . 
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gne, qui a depuis 50 ans métamorphos8 la connaissance de nos 
Pyrénées isthmiques. 

Qu'il nous soit, a ce propos et en terminant, permis de citer, 
A caté de notre coliegue et ami, M. le Comte de Saint-Saud, ce- 
lui grace A l'aide duque1 ses levés et observations ont pris la 
forme d'une véritable carte digne de ce nom, B l'échelle déja 
respectable du roo.oooe : M. le capitaine Maury.'Son ouvrage 
solide porte la marque d'une conscience scrupuleuse. 11 ne sol- 
licite pas les observations, quand celles-ci ne donnent pas de 
résultat complet et définitif. 11 laisse I'indécis dans rindécision, 
l'inachevé dans son inachhvement, et la valeur de I'ceuvre n'en 
est que plus'grande et plus digne de confiance. 

Continuant sur les bases de ses devanciers, qu'il 'cite avec 
scrupule, il rattache ainsi les anciennes études aux nouvelles, 
et le passé B l'avenir. 
' A ce passé, nous qe ferons allusion que par deux mots, non 
que son intdret soit moindre, certes, que eelui.de rétude scien- . 
tifique ; mais il faut nous limiter. Disons donc seulement com- 
bien, dans cette région si particuliere, la contexture du relief 
et celle de l'histoire s'appuient I'une sur l'autre : mentionnons 
I'arr&t des invasions mauresques a lalimite des plateaux semi- 
africains dlEspagne ; la résistance de CEutope et de la civilisa- 
tion chrbtienne ; l'apparition du pélerinage de Santiago de 
Compostelle, a l'extrémit'é des monts, sous la blanche traIn&e 
des étoiles (le Chemin de saint Jacques du moyen age) ; le sou- 
venir du roi Pélage et le site extraordinaire de Covadonga, plus 
B l'Est, sous l'ombre m&me des Peñas de Europa ; enfin l'exis- 
tence, dansle pays aux grottes merveilleuses, de ce peuple d'ori- 
gine inconnue qui, entre France et Espagne, occupe I'angle des 
provinces basques. Tout cela donne a ce coin occidental de 
SEurope un.  caractere légendaire que l'auteur a pris un soin 
pieux de ne point passer sous silence. 

Nous le laisserons maintenant prendre par  1; main ses lec- 
teurs, et leur révéler les Picos de Europa. 

. . . . F. SCHRADER. 
Prlsidr.1 hon~inirr d# CZxbA7pin Frnnpir, 

Vi&-prbidrnt de L Sooie'f4~Raniond, 
Mtmbre hodormrr de Za Sorirdad R:al dr Geogvaja de Madrfd, 

du C l d  Alpin RspapaoZ, 
H de la Sorie'U de P&&ra. 



/e dois absolument et d mes Iccteurs cf d moi-mZmcd'ajbuter quel- 
qucs'ligncs d ccff8 si int¿rcssantc préface. qui prdsentc Zes P+s 
rfEdrapc sous un aspcct nmrwu. Elles m~rimcront d mon uidil 
ami, Sthradn, qui fu t  mon p m i n  au Club Alpin, ma tras viva 
reconnaissdncspour lc grand honncur at le tdmoignage rdcl d'affec- 
tion'quc cci érni&t ghgrapha, ca Pgrtn¿irfc suvani, qui incarns 
notre chmne st gui a ddcouvert una grande partic dc son vnrant 
rspagnol, m'a donnds en uouZant bien bcrirs la prdfacc de mon pstit 
travail(r). 

Je suis heureux pu'il ait rendu jusficc au lakur ingrai dont a 
bien voulu sc charger mon cher colldgue. lb cafitainc d7Efat-Major, 
Don Maury, gdod&fsn si fopographc a2 mdrifc. A lui aussi va dd 
cmur Pcxpression de h plus sin& gratitudc. Sans son muurs 
toufe de conscGncc et d4 labeur ingraf, o* il a apporté son infrdli- 
gdncc si son soin, mes obscrwtions ei rclcods n'cussenf pus pis 
corts. Les courtcs ef modcstes lignss, qu'il a signdcs au d¿biJ dc la 
si#i>mc partk rh2Imt sa scienca, donf les carta qui accampagncnf 
mon liurc soni la meilleurc &s@prarues. 

Qucllcs excclbntcs amiiids frocure la Montagnc 1 Ccllc dd 
Sckrader date surlout dc nofre ascension du Taillon, comme il I'a 
rap@ld, prdcp'dant dc quclques jourr la long6e avec lui de la crZte 
mdridionded'Ara~as, dont il mc fii admirar les assises Lfrangcmeni 
coIoré¿s et Ic Cofatucro, f u i  s'ouurait en face de nous. O n  sait 
quelle aguarella m6rueiIlcuse s'en suivit. Quant d Maurv j s  n'ou- 
blierai jamaú commcnt jc le connus : ca fut u n  soir #¿fe? de 1900, 
aF»-s que, simple candidat d Polyfcchniqu~, il vint coucher au 
refrrge Pach, ok j'dtais campC ltudirrnt l a  massif du Neoubieth. 
O sors felix ! 

S i  S .  

(r) O n  idmirerp daas la te& trois dessin, dbs L son talent. 11 fot le premie prCsident 
de h Sooiiti des Pdinfras dr Mostapr. 





AVERTISSEMENT 

! 
Les excursions, accompagnées d'études géographiques, 

qu'avec mon. regretté ami, Paul Labrouche, j'ai faites de 1890 B 1 1893 dans un massif des Pyrén6es occidentales - prolonga- 
! ti& de la chaine le tong- de la cBte cantabrique - ont t 6  
; I'objet de diff6rents atticles'épui~és depuis longtemps. Pour 
' donner un tout plus hornogene sur ces excursions et sur celles 
l i  plus récentes que nous et des touristes tant francais qu'espa- 

gnois auons  faites dans ce massif, hcos DE 'E~ROPA, pour 
! prásenter@ussi quelques données scieqtifiques, avec une nou- 

velle éditlon &une carte esquisse de cette r6gion intéressante 
et ,pratiqu6e relativement depuis peu, d u e  h mon excellent 

: ami, le capitaine Léon Maury, j'avais depuis longtemps r&olu - d'offrir, sous une forme nduvelle, nos observations anciennes 
: et récentes. La guerre mondiale, en éclatant, retarda l'impression 

et m'obligea 21 une refonte du texte pr6par6. Malgr6 mon désir 
: cette Btude monographique sera incornplete. 
! 11 est de toute justice de dire qiie 1'6rudit ~abrouche a 6th en 

grande partie le rédacteur du récit de nos premiers voyages. 
[ Aussi, lorsque j'ai -rédig&, l'an dernier, cette refonte, je n$i pu 
Y mieux faire, d'accord avec lui, que de lui emprunter, comme 

ce sera e x p l i q u ~ l u s  loin. des idees, des aper(us,'des phrases 
entieresde son s yle imag6, plein d'humour, en un mot pitto- 
resque comme le pays parcouru. Hommage A sa m6moire. 

PICO~D.  IO1OP* 1 
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Juste aussi un hommage respectueux a celle du digne et 
excellent ami et instigateur de mes premieres explorations 
pyrénéennes, qu'il dirigea par la suite, le feu colonel Prudent. 
Grficeh lui, si j'ai un peu contribué h faire connaitre les Pyrénées 
surtout espagnoles, j'ai pu mettre sur pied en forme de cartes 
et de tableaux orométriques les releves, tours d'horizon gonio- 
gtaphiques, itinéraires et observations de toutes natures, dont 
avet la plus exquise et la plus patiente bienveillance il m'avait 
donné l'enseignement (1). Les calculs de nos tourndes aux Pics 
d'Europe de 1890 a 1893 luisont das, ainsi que la carte parue 
dans I'Annuaire du Club Alpin Francais de 1893. Cette carte est 
la base de celle du présent livre. 

Celle-ci est due au capitaine d'artillerie bréveté Maury, apres 
une amicale et fructueuse collaboration, pour les calculs, de 
M. Denis Eydoux, ingénieur des Ponts et Chaussées. Je ne 
saurais trop les semercier tous les deux du plus profond de 
mon ccenr. Je laisse le soin a M. Maury d'expliquer ce qui 
concerne leur travail mutuel, qui, quoique delongueur inégale, 
n'en a pas moins une valeur scientifique de premier ordre. Je 
ne  sais comment lui exprimer, comme elle le mérite, ma gra- 
titude la plus sincere, unie h la plus vive reconnaissance. 

Nommer tous ceux qui, en Espagne, ont facilité notre tache 
m'impose un devoir aussi agréable que délicat. Agréable, cnr 
nommer les amis dont la fidélité a été une véritable collabora- 
tion est doux pour moi ; dhlicat, parce que j'ai peuz apres tant 
d'années d'oublier quelqu'un (2). 

P 
D'abord un souvenir ému h la mémoire de l'ingénieur des 

Mines, D. Marcial de Olavarria, dont il sera parlé plus loin. 
Je suis fier d'avoir a remercier, gu'ils me pardonnent que ce 

soit en de trop courtes lignes : 
D. Ricardo Acebal del Cueto, l'éminent ingénieur en chef 

des Montes (3) de la province d'oviedo. C'est un ajcionado 

(r )  SpCcidcmcnt pr6rent6s dan. m i  Co.iri&uiim ri la Carie d e  Pyrínirr Rrpapolr. 
(Tonlouse. Privat. r$91), dan9 mon Bttc'twdc avogrsphiqua ... du NiouoirtIe (Maco., Protnt, 
,901) et  dans diff4rants annoaires do C. A. F. da 1879 ii 1894 ; puir dsns les cartes, ea prC- 
paratioe aveeMhl. Eydoiix e t  Manry des lacs d'Orbdon, Gi lhiosnr ,  etc... 

(S) Js crois devoir orer de lsordrc alphibCtiqna, poor n'svoi&s h citer no nom nvant 
riutro. 

(3) Ce mot eonespond i nos B.= st Forets. 



(fervent) du; massif occidental des Picos, dont il me facilita 
1Utude.par tous mo'yens en son pouvoir. 

D. Benigno d e  Arce. En 1908 il me recut, A Andara, avec'1.a 
meme cordiplit6 que 18 ans auparavant. 11 sera 6galement par16 
de lui plus loin. 

, ,  . . .  

' 4 
ciid da S. S&. . . . . 

. . ANDARA , 
C A S B T ~ N  MAWRRAZA . . 

., 

D. ~ a n u e l  ~ustamante.Gomez, nbgaciant @e Potes, membrG 
honiieuc d u  C. -A. E., une des tetes delaSociedad 'Picos de 

: Europa et des Amis de..la Libbina. 11 aihe t r o p a  beiie Liebana. 
: pour se pas o faire dignement les honneurs. En : 1906; 1goi.e~. 
; ~ g * ,  j'ii passt! avee lui des heures d9l@irnit6 vraiment char- 
- . . 

.mantes ; je tiki jamais fait. envain appel A sa connaissance de la 
LiBbana. t5t du 'massif dl,An&ara. , . 

. M .  William~Mckéniie, 1 _. ingénieur e0 chef des mines 
:.s; The :Asturi~an@~cWínes. a 11 fut l'ouest des Picos. ce que M. de 
Arce j tait  B pea., Lorsqwe je l'e8trevis un 'soir, A Covadoñga,; 

. e%189;l, ja neprévoyais pas .ce que lui et ses ingenieurs seraiiat .- . ''k 
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pour moi douze ans ou treize ans plus tard. J'ai recu de lui des 
renseignements, des plans, des projets de chemins fort utiles, 
puis, la Picota, une hospitalité inappréciable. 11 en sera reparlé. 

D. Rafael Martin, ingénieur en chef des Caminos Canales y 
Puertos de la province d'oviedo, qui m'a procuré des plans de 
routes, etc... k 

Tout pres du casetdn d'Andara se dresse celui de la mine de 
MM. Mazarrasa. En 1908 j'y fus accueilli pendant qiiatre jours 
par D. Agustin Mazarrasa comme si nous étions de vieux amis. 
Quelles bonnes amitiés procure la montagne ! 

D. Felipe Menendez, de Gijón. Pour lui je ne puis trouvbr 
de paroles capables d'expnmer ma recbnnaissance la plus tive, 
la plus chaleureuse. Les termes me manquent vraiment. Gr%ce 
a mes relations cordiales remontant a plus de vingt ans avec 
cet intelligent Asturien, si aimable, si ponctuel, si dévoué en 
tout et pour tout, ami sincere le plus hospitaliet et le plus obli- 
geant qu'on puisse désirer, la presente étude sur les Picos de 
Europa a été facilitée au point que c'est h lui d'abord que la 
reprise en est due, puis qu'elle a été menée a bonne fin. M. 
Menendez excursionna avec nous en 1906 et 1908 et vtnt me 
retrouver h Covadonga en 1907. Sal gracieuse intervention m'a 
procuré quelques úns des clichés de ce livre. 

D. Domingo de Orueta, inghieur des Mines, de Gij6n. Les 
recommandattons locales, le pr6t de tentes par ce grand aficio- 
nado des Picos, ont singulihrement aidé nos excursions. 

D. Lorenzo Perez de Valde6n. En 1908 j'ai connu cet intelli- 
gent curé de Cuetiabres chez le curé de Soto de Valdeón. 11 s'en 
suivit entre nous une longue correspondance historique et géo- 
graphique. 

D. Pedro Pidal. marquis de VillavicicSa-de-Asturias, sbnateur, 
Commissaire roya1 des Parcs Nationaux. Pour un passionné des 
Pics d'Europe, certes $'en est un, cet excelterit ami. Ce que 
depuis vingt ans il fait chex et-pour eux, on ne saurait trop le 
dire : organisation de chasses royalec ou personnelles, ascen- 
sions de tout premier ordre, études et écrits touristiques des 
plus variés, organisati~n du Parc National de Covadonga. Ses 
recommandations, ses guides, ses plans, combien ils ont facilité 
la seconde série de nos voyages ! N'ai-je pas passé avec Itii 
quatre jours charmants sous la tente dans le rnassif des Santas ? 



Yai usé et abusé de son amitié, comme j'en use encore dans 
sute question pyr6néenne. - 

Un savant mexicain, mais d'origine bavaroise (il demeure a 
Nunich), le1 Dz GiiStav Schulze, a étudié la géologie des Picos 
~endant que;lques années. Son &tude n'a pas encore paru. Je ne 
ioute pas qu'elle ne soit de premiere valeur. Et sur les lieux en 
1907 et par écrit, que de renseignements, que de détails intkres- 
iants j'ai obtenus de lui ! De sgs photographies et de ses obser- 
rations bar~métriques m'ont été bien utiles. Je parlerai de ce 
#avant plus en ddtail. 

, , . . .  
, ' . ., .. 

auteur de remar- 
(voir p'1u~:loin) une aide c o k -  

hjsto{iques et linguistiques. 
:omme ~,:.~*rd$. de ,Uria, de Gij$n, il m'a aidé de/qes 
mieres et de . sa '. caaidissance appzoQfcfndie des. antiquités 
sturiennes. A eux deux;sinC&re recpnnaissance, . . 

L'intrépide et 2616 vice-président de la jeune et vaihnte 
s$iété,montagnarde, Peñalara, D. Antonio Victory, connait 
ien les Pics d'Europe ; je tiens k Ie remercier ici de son inlas- , 
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sable et active obligeance a m'avoir procuré de belies épreuves 
photographiques. 

D. José Villanova de Campos, ingénieur en chef des Obras 
Publicas (nos Ponis et  Chausskes) de la province de Santander, 
m'a procuré d'utiles plans et profils de routes. 

J'ai pris de si nombreuses notes dans l'excellente publication 
- en collaboration avec le marquis de Villaviciosa - de 
D. José Zabala, mon collegue au C. A. F. et Peñalara, dont il 
est question plus loin, queje dois faire la plus cordiale et syni-. 
pathique mention de cet intrépide grimpeur, excursionniste 
érndrite doublé d'un écrivain de talent et, ce qui ne gate rien, 
d'un photographe excellent. 

Je dois remercier aussi l'importante Maison Hachette, de 
Paris, qui a bien voulu me pr6ter'neuf clichés, illustrant notre 
article du Tour du Monde, sans obblier le Comité.de Direction 
du C. A. F., qui m'en a preté trois. 



P R E M I ~ R E  P A R T I E  

GÉNÉRALITÉS 

. .' . , , ! .  



8 PICOS DE EUPORA 

vapeurs qu'attire sa masse isolée, n'étant visible que par des 
jours clairs et rares. >, (1). 

Cette opinion, répétée sans aucune preuve, avait cependant 
généralement cours. Pour D. Casiano de Prado ce sont les, 
marins, mais arrivant du nord, qui les désignent ainsi, a u  
moment de toucher teme sur la cSte cantabrique ou basque (a). 
O r  si on aborde seulement h i'ouest de Gijón ou en Riscaye on 
ne peut voir les Picos de Europa. 

Les roses des vents, qui figurent sur les ancieunes cartes 
marines, étaient destinées h donner, tracés en degrés, les angles 
des routes h faire, ou les angles de relhvements des points re- 
marquables des cStes. A la bibliothkque de Weimar (on sait 
combien elle est riche en documents géographiques) j'ai vu, sur 
une carte maríne de 1424, qu'on a fait partir d'un coin de la 
cate cantabrique, plac6 entre Aviies et Santander, une de ces 
grandes prolongées roses, dont les lignes vont jusqu'an bord 
des cartes ; j'observai que le centre de cene ligne est placé lh 
oh sont les Picos de Europa. Ces montagiies si élevées devaient 
donc servir, au moyen age, de rephre officiel pour la navigation 
cbtikre. 

Elisée Reclus, de son &té, a dit dans sa Gkographie Univer- 
selle (1,878) (3) que ce nom u de coincidence bizarre de Pitons 
d'Europe est peut-&re d'origine euskarienne. B Europe, se disant 
Europa en castillan, il est permis d'en douter. En tout cas, le 
vocable est acquis ; il n'y a qu'h le conserver. 

Si Europa est ancien, le mot picos, qui le préckde, est relative 
ment récent ; autrefois on disait plus souventpeTias. -Peña (en 
langue romane, pene) est une désignation de hauteur, moins 
accentuée que celle de pico @icen franpis, piton-plus aigu que 
la pkne). 2 Aussi anciennement que peña le mbt montes fut 
usité, comme on va le voir. 

On sait combien il est difficile de se documenter sur le3 
questions hispaniques. La mention la plus ancienne Pics 

-, . . . 
(I) 11 m'i pam rbsolnmeat justo et bqnitable de mettia entre gdlematr'lco phrases 

tir6.s da notrs premlbre pnblication et dnas en partia P la plumo de Paol Librb~sha. 
(S) r Nbmbre que so las di6 por aor los primeros picos que los nnvegantaa dwnbren, 

viniendo por la parte del Norte i tomu tierra en Astnriis, Vizcaya 6 Santander. w 

(3) 11 sjonte qdon les d&signs son* le nom d' Illnstres Montagnes ; je n'ai lu ni n'si 
entendu dire cqla nnlla part. 



d'Europe, arrivée A ma connaissance, est insérée dans un livge 
du xv~~~sibcle,  intitulé Poblacion eclesiástica. Son auteur, moine 
bénédictin du petit monastere de Santo Toribio, pres de Potei, 
dit (T. 1, p. 3) que le nom de la vallée est Lidbana et se nomme 
(aussi) Libania, par la blancheur de la neige, qui couronne 
le sommet de ses Peñas de Europa (1). 

Lacélebre abbaye de Cahagun, au royaume de Lebn fa), avait 
de nombreuses possessions dans la cordillkre cantabrique ; son 
territoire religieux s'étendait jusque sur une partie de la 
Liébana. La carte, reproduction d'un manuscrit du moyen age 
qui en a 6th publiée, il y a pres de cinquante ans (3) indique 
de nombreux massifs entre la source de I'Ebre, A l'est, appelée 
Igarri et le port de Razon, A l'ouest, mais il ne les designe pas. 
C'est regrettable, car c'est'probablement la la carte la plus 
ancienne de la rdgion, que nous avons étudiée. 

On n'y voit que des noms de localités, tels que Aneqo (Aniezo), 
i , Camalenno (Camalefio) etc ..., dont nous parlerons, et le port 

i de Petras-fingas (Piedras-Luengas). Un seul nom de pic : Peffa 
Coradita, qui pourrait bien correspondre au signal géodésique 
de Peña Corada. Sur cette carte il y a, sur le rio Pisuerga 

I (appelé Pisorgas), A l'ouest d'Aguilar (de Camp6o) une localit6 
inarq"ée Rauanale (4). Je me demande s'il ne faudrait pas rap- 

t procher ce nom, en changeant l'u en a, du mot Ravanelle, qui, 
précédé de M. et inscrit en gros caractbres, dénomme A lui tout 
seul les montagnesasturiennes, dans une cartede 1553, intitulée 
La nueva descritione d i  futta la Francia e la Spagna. 

Mais remontons plus haut encore. 11 est fort possible que le 
nom ancien de notre massif asturo-cantabrique soit Idubeda. 

1 
Labrouche a donné, dans la Roue des dtua2.s Busques de juillet- 

! (x )  q Este nombre es Libbana y se llama Libania b por la blancarn de 1. nievo qos ocupa 
lo alto de ro.PeAas de Europa. w - (Ce teste est Bgaiement citó danr le livra de M. Zabala, 

; msis svec dsvx foiaLi6bani - pas Libania- ni la 6 ) . -  Ily art dit que l e  P. Soti, com- 
tsmporain d'Arul.ir, dit dan* u Crsnii. de los PrImipar : < rellamln hasti h o y P W  dr 
Bvropo ... rocas blancas... qne hacen moralla en LiCbana. i 1 

(S)  J. I'ai .isit¿e en imhbologns, en ,894. ao me doiitint par h61.s ! P c4 momcnt M de la 
ricborre de u biblioth6qus, de se* minarcrils, sios cela... 

(3) Plnm del farrilorio de SJner. Siglos &l X a B V ,  pobli6 en lithogrsphie dan. 
Imdicr de los Dwmcntor  drl nonadrrro de S& m...,# ubliciradrpor el Archivo Narimal. 

' AviLn,,  Mndrid, 2874. 
. 5 : s  

(4) j s  roie en cffet paiah, en a11akt d ~ ~ ~ ~ c : , $ ~ s p i g U a t e  ,h Agnilir, ao petit col de Rpvanal. 
. . 
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décembre 1919, de curieuses lignes sur ce sujet d'apres Strabon 
et Marca. Voici d'abord ce que dit Strabon, quí vivait au I" 

siecle : a L'intérieur du pays, compris entre les Pyrénées et le 
c8té septentrional de I'Ibérie jusqu'au pays des Astures, est 
coupé principalement par deux chaines de montagnes. L'une, 
parallele aux Pyrénées, commence au pays dec'cantabres et 
aboutit a la Méditerranée ; on la nomme Idubeda. L'autre, qui 
porte le nom d'orospeda sort du milieu de la premiere et se 
dirige ... vers le midi de la c8te B (1). En note : B. L'Idubeda peut 
&re considerée comme une longue branche, qui se détache des 
montagnes de Santillana, dans laquelle 1'Ebre prend sa source. z 

Observons d'abord que, pour Strabon, les Pyrénées se dirigent 
jusqu'aux Asturies, puis, que le traducteur annotateur indique 
que 1'Idubeda est le point de départ de la chaine qui déterminera 
au sud le bassin de 1'Ebre ; mais, comme le dit fort bien ~abrou-  
che, et comme je l'ai observe moi-meme a u  Moncayo, cette 
chaine n'est point continue et n'a que des plissements. Si Stra- 
bon l'eut mieux connue, il n'eut pas songé lui attebuer un 
nom unique jusqu'i la Méditerranee, comme il le fait avec raison 
pour les Pyrenées. ' 

Bien que le nceud géographique des trois mers (voir plus loin) 
ne soit que voisin - tout voisin il est vrai - des Pics' d'Europe, 
Labrouche dit : a Le massif appelé Idubeda (par Strabon) ne 
peut etre que le haut massif calcaire. .. (des) Pics d'Europe. Ce 
massif, qui, en sa partie centrale, dite des Urrieles, est le n ~ u d  
des provinces de L e h ,  Oviedo et Santander et est occupe par 
des races différentes sur ses diverses face,s, a éte confondu par 
les anciens avec la chaine (a) des PyrBnées, qu'elle écrase de 
sa raideur, de son altitude, de sa majesté..- Par une premiere 
confusion. .. 1'Ebre a été considérée comme prenant sa source 
au nceud formé par Idubeda et les Pyrénées. . J'insiste : cette 
confusion est tont ce qu'il y a de plus plausible, mais... Idubeda 
est absolument oublié. 

Je me demande d'autre part si le vrai nom de l'ensemble du 
massif des PiCos de Europa, ou tout au moins celui du massif 
central, ne serait pas Cosnton (mot que l'on peut traduire par 

(r) SLrdofi 111 p. 469, Edition impórlals, an XIII. 
(S) Lqbrmche a vdulu parler de la cordillbre, grande ligue de faite 



rande corne). Ainsi les décignent encore de vieux bergers et  
des chasseurs de la région de C6vadonga et de Cangas, en un 
mot les gens du peuple asturien, vivant au pied du massif occf- 
dental. Ayant lu sur la carte de la province d'Oviedo de Coello; 
datant de 1860 (ou circa~,  comme dans celle de Guillermo 
Schultz, poithriebre d'une quinzaine d'années, le nom de Pelaas 
de Cornion, attribué ?i de vagues montagnes délimitant. cette 
province ?i l'est et n'ayant jamais rencontré ce nom' appliqué A 

: un point particulier, je finis par me poser cette question : 
n'est-ce pas ainsi que les.anciens, et m&me beaucoup d'actuels, 
Asturiens, désigneraient ce massif B tours, bastions gigan- 
tesques, tel, en un mot, qu'il se présente ?i la vue des gens de 
i'ouest ? 

Un jour, B Arrio, juste en' face des dents rébarbatives du Cer- 
redo et du Llambrion, je demandai aux bergers réunis : a. Mais 

k enfin, toutes ces grandes montagnes, devant nous, la, tout pres 
E t.. - (et je leur dhsignais le massif central) - comment les appe- 

lez-vous. - h s  Picos & Cornion, me répondirent-ils sans- k hésiter. - tependant. on les nomme los Picos del'uropa. - g Oh ! oui, nousle savonc, lagente ilustrada (lec gens instruits) ; 
m,ais, pour nous, c'est les Picos de Comion. % Je fus éclairé, 
ou du moins ma supposition pritcorps. Or, mon amiMenendez, 
qui était présent, est absolument de cet avis. 

r Pour en revenir B la terminologie actuelle, Picos de Europa 
est admis et employé partout et par tous. Dans le pays, .%urtout 

. encanversation, on dit Picos tout court. Je dois ajouter que 
~uelques pyrénéistes espagnols, s'appuyant sur la carte de 
Schultz, appellent de nos jours,' B tort B mon avis, picós de 
Cornian le massif des Peñas Santas.' 

i ' 
CARTOGRAP~.  - La plus ancienne,carte qui, ?i no,tre con- 

) niissyce du , moins, mentionne notre massif est celle in- P:;.. 
L .  titulbe : a. 11 prineipato delle Asturie, descritto da Giacomo 

Cantelli da Vignola ... 1696 B (1). On voit inscrit sur c e U e c a 9  
: italienne Montes de Europa, rien .plus, entre les r i o s  Asfa et 

Deva. - Les memes mots, Monts dBurope, figurent, powla 
.région que nous avons Btudiée, dephis le rio. Asta (sic), quele: 

(r) Bibliotht<l~e Nitionile, D¿pirtement descartes, P~rtefeniiie 188, Chemire s. : 
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géographe fait s'emboucher dans la mer a Villaviciosa, jusqu'au 
rio Deva, dans une carte parue en 1704, intitulée : c Le Royau- 
me d e a l i c e  divisé en plusieurs territoires et les ,Asturies 
divisées en Asturies dlOviedo et de Sántillana, dressez d'apres 
les Mémoires de Rodrigo Mendez Silva B ( 1 ) .  

Parlons maintenant des cartes du géographe espagnol, Lopez. 
Dans une feuille intitulke c Laredo B, parue en 1774, il indique 
les Peñas de Europa. ~ a n s  un fragment de la feuille ja,  gravée 
en 1777 et qui est intercalée dans rédition de 1818 de sonatlas (z), 
nous comrhencons B relever quelques noms intéressants : 
Uwdeles (nom donné parfois au massif central des Picos, comme 
je l'expliquerai). - Campos de Pandebano. - Sitio de las vegas 
del Toro, pres de Sotres. (Voir au Glossaire). 

Dans la cartee Asturias principatus ... ad D. F. Lopez ... 1798 .s 
les mots Pems de Europa ne sont que dans un coin, en petits 
caracteres et touchant au territoire de Cabrales, .et, dans ce 
territoire, un seul nom de montagnes : Peña de Urrieles. Si, 
dans cette carte, nous examinons la feuille qui donne le siid 
des Asturies, nous remarquons que PAas de Buropa ne s'appli- 
que qu'a un petit figuré de montagnes, placé entre ~ renas . (de  
Cabrales), l'Abadia (petite chapelle) de Naranco et Potes. 
CeOcorrespondrait aux pics entourant Aliva. On observeraque 
les villages de Bulnes et de Sotres y sont placés au sud de' la 
chapelle deNaranco, c'est-Mire de Fuente-De, quand ils sont 
juste au nord. 

En 1801 Lopez donna une nouvelle Bdition de son atlas (3). 
Les mots Peña (sans S )  de Europa, s'appliquent dans la feuille. 
Burgos (oh se trouve 1a Liébana) B notre massif central des 
Pics d'Europe et a celui oriental, ou d'Andara. On y liwussi : 
peña de UrcieIes (sic) ; Sotres y est placé au S.-O. de Potes au lieu 
du N.-O. - Dans la feuille 13, éditéeen 1810, P&as deEuroea 
est place comme dans. la précbdente, m figure a 

(r)  Aoeiennement les Astnries confinsisnt aux provlnoea barquea ; la Vieills Cnstillc 
n'arrivnit pnrjusqdsu Golfcde Gatwgn'e. Les anteun, qui sesont acsupbs de cetta qusstion, 
ne sont PPS d'acoord a t r e  eux pour 1. d&limitition de ces provinces e t 8 s  ec que ron 
iiomme lo  iantabrio. - Dsnr cetts carta la Liebana eit  inacrits dnni lea Asturies de 
Santillana. 

(S) Bibl. Nniion., etc. ., Portefeuille rr. 

(3) Bibl. Wation., Depart. des Cartes, P~rtefstriilo'rr. ~ . , ? $ ~ ~ c ~ ~ , ~ , ~ ~ : . w " .  7 '  .: ..,.; . $ . @  :,'; 
'. i,; 
. . ,  * :  . _. L 



~ J t é  du village de Tresviso (1) La Peña Sagra est mentionnée et 
, bien placée. La feuille 29 de cet .atlas donne le ~aldeón;  mais 
: sans rien h Son sujet. - 

Je ne puis m'empbcher d'indiquer de curieuses choSes, re- 
levées sur une carte espagnole non datée (elle est des environs 
de 18ao),in@tulée : a Galicia, ksturihs, León, Castilla-la-Vieja B. 
IO Les villages de Posada et de Santa Mariga, dans le Valdeón, 
ne sont pas SUP le Cares, mais en li?rir surle versant méridional 
de la cordillhre ; le Valdeón est sypprimé. so Le rio Sella ne 
remonte ni h Ribota, ni h Oseja-6-Sftjambre. L; cordillere 
de Cuera est appelée Peña Mellera. 4" Un'puerto de Europa est 
placé au sud et tout c6té da village de Trasviso. 11 n'y a 
qu'un chemin tracb entre ceux qui vont de Potes au Nansa et 
de Potes a Cervera par Bendejo ; puis celui du port de Tarna, 
tres h i'est ; c'est la route (<amaine ?) Arenas, Portilla, puerto 
de Huergano, dont il sera question plus loin. 

J'aurais bien désiré examiner une carte des Asturies, que le 
général franqais Jomini fit paraftre 21 cette époque. Elie est citee 
au Wme 11. p. 189, de l'ouvrage @ti général Berthaut sur les 
Ingénieurs Géographes. Elle doit certainement donner quelque 
chose sur nos monts cantabres et asturiens. Je n'ai pu voir non 
plus-une carte en six feuilles, éditée en espagnol, mais parue 
en France, en 1823, due A. Donnbt, attaché au ~adastre.%on 
titre extremement long (16 ligues) commence par a Mapa civil 
y militar de España y Portugal. B   es opdrations géod6siques 
des officiers fran~ais, espagnols et anglais ont servi, dit il, h 
l'dtablir. 

En dehors d'une carte géologique du nord de la province de 
Palencia, D. Casiano de Prado, le véritable iflvenieur des Pics 
dJEuro*, n'a pas da laisser de vraiecartedes Picos. Lacopie que 
j'ai d'nne phrtie de sqs relevés ne tionne rien de plus que son 
rdcit. En résumé jusqu'h lui comme donndes, c'est-h-dire j u i  

? qu au milieu du x cle, ce n'est sur eux que confusions, hési- 
tations, erreurs en un mot mystere. 

En 1862 D. Francisco Coello y Quesada, colonel du giliie, 
edo et de Santander de 

e dit pas Picos mais P&s ' 

trouver quelques bonnes 
(sic), S .  Melar et peña 



del Ferro (sic) dans le massif oriental ; cuerno de Peñasagra : 
u L'atlas provincial de Martin Ferreiro, paru en 1864 B 

l'échelle du 770.000e, révele une hbsitation : les cartes de León 
* 

. ,. . 

et de Santmder portept '&$$,de Eur~pa; ia carte, id'f?viedo, 
, . . .  

P&m ; la carte de Palencia,. ?id, don&nt aucun détki.1 au dela. 
di la córdillere, s'qrrete net g:~tierl,q .de Pineda e,i. B .Sierras 
Alhac. Dans son introduction Fe~re,iro':ile pomme pas Ies Pics ,:*; , . 

, , 



d'~urope, il donne simplement parmi les altitudes principales : 
~i r ine~sas tu r i anos  ; torre de ~ e r e d a j . 6 ~ 8 ~ ' ~  (1). ~ ; s ~ u ' a n o t r e  
exploration cette altitude était géographiquement tenue pour 
exacte. 

Elis6e ~ e c l u s  dans sa note (uide supral donne p. 880 une 
petite carteimédiocre esquisse des Picos, oh figure seulement la 
Peña Vieja.' . . 

Vint ensuite la carte Mapa Topogrmo de ,la Provincia de 
Oviedo, par D.. Guillermo Schuitz, h l'échelle bizarre du 127.5~0~. 
Elle fut publiée en ..., puis en 1878 et rééditée en 1903,par la 
Commission de  1a.Carte G6ologique d'Bspagne (2 ) .  Bonne pour 
la géologie et la toponymie, elle est $,&S dkfectueuse au point 
de vue topographique, et les montagnes y sont dessi.nées de 
facon fantaisiste. Néanmoins elle nous a rendu grand service, 
nous donnant d'excellents homs de sierras, de puertos, etc ... 
Elle place assez bien les Urrieles et appelle le massif des Santas : 
Picos & Cornion, ce que nous croyons une erreur. 

- 

De notre carte, parue dans'l'annuaire du Club Alpin de 1893, 
il sera par16 plus loin.. Elle a souvent eté utilisée dans la con- . 
fection de cartes plus modernes francaises, espagnoles, alle. 
.mandes (v. g. Baedecker). Elle a.grandement sei-vi, ainsi que de 
nos esquisses de mes plus recen@ relevés, h l'établissement de 
celle au 50.000a, tres claire, tres nette, d'un dessin de monta- 
gne peu heureux, qui a paru dans le livre Picos de Europa, da  
a la plume de MM. de Villaviciosa et Sabala, dont..l'éloge est 
p lw loin. Néanmoins on ne peut consid6rer celle=ci co&me 
&&me au point de vue scientifiquemenf topographique (3). 

Jusqu'a ces dernjeres annkes le gouvernement espagnol 
semblait sT@i~f&$ser peu h la cartographie cantabro-asturienne. 
C e s t  notre carte servit A déterminer le territoire 
de la reserve de comme elle a servi A Alphonse 

, .  ,.>. 
XIII, ainsi que lorqu'il est allé tirer les 

. . -- -~ 
(x )  Les P ~ L I  #Bu~o@c, Note* ~ie i l l t s  d AIWSCI, par P. 
(1) Lsscsrtu des Obm piiblicir ponr les provinccs 

! yos dncmmentairc, nmi vslesr P. point de vus de la prkision gbographique. 
' (3) Destriangles tigursnt sur qnslquoi points que j'ai rfatiow~~5svec ¡a regle h. bilim&tra, 

lnain on n o,nbli8 d'indiqocr cs qulls rigoiíisnt. Les dsurpsñru Santas ont leur <éLigua!ion 
mal plicba. 



16 PICOS DE EUROPA 

isards a la Peña Vieja. 11 n'y a pas, 21 ma connaissance du moins, 
de relevés par cheminements le long des chemins, comme en 
d'autres parties de YEspagne. Toutefois, en 1907, un capitaine 
d'Etat-Major a relevé - j'ignore avec quels instruments - les 
itinéraires suivants : Espinama, Aliva, Cain, Arrio, Covadonga ; 
puis, en sens inverse, Covadonga, Bufarrera, Camarmeña, 
Bulnes, Sotres, Tielve, Arenas. On a refus6 de me donner 
connaissance de ce travail, prétextant - douze ans apres - 
qu'il n'était pas encore approuvé. Jadis, au retour de mes petites 
campagnes géographiques en Aragon et Catalogne, j'en trans- 
mettais bien, assez souvent, les rgsultats B l'lnstitut Géographi- 
que de Madrid, chargé de la géodésie espagnole. Les temps ont 
chang6 ... 

11. - Orographie 

11 est intéressant de rappeler que les montagnes escarp6es de 
la Cantabrie (I) ,  furent - comme le  versant aragonais des 
Pyrénées - le premier berceau des croisades espagnoles. Toul 
autres que celles des plaines sont les races des montagn~s, 
La configuration du sol influe grandement sur leurs caractefes 
divers; les auteurs latins savent bien le dire, quand ils parlent 
despeuples de 1'Ibérie. Aussi les montagnes asturo-cantabriques 
conservent-elles de par la tradition un certain caractere sacré. 

Ces dernikres années on a fait des enquetes critiques sur les 
luttes héroiques qui s'y déroulerent, au VIIIO siicle. Il serait 
curieux de les voir approfondir. « Les sciences géographiqees 
sont toujours un puissant auxiliaire de 1%' toire. a,fopogra- 
pbie peut, eo effet, éclaircir des probl&me&; .l&o~ooymie. 
préciser des conjectures ; l'orographie, expliquer des coups de 
force; et la géologie, fournir son contingent B la vérité histori. 
que, en édifiant ces lois physiques immuables, qui ne datent que 
par sibcles et ont donné aux hommes d'autrefois, comme cela a 

(r)  Cnnhtie nor i t iwa pnrfr riom proruple n l h ,  hr, dit Pline, site par Z.bila drns son 
Ihre; lequci rjoutc qmc Ic gCographe anbe, Edrii, dit qn'en Cantibrio il y a des roches 
inacccuiblcs et cssirpCcr, conp&er de gorger 6tmiter. 

(2) Voir dan* Lz dernihre partis cs qne dU de l a  dCronto des MihoniCtins, nprb la 
bstaille de Covadongr. 



lieu dans ces montagnes (1) des cavernes pour les abriter et du 
métal pour forger leurs armes. w 

Pendant quatre années d'abord, de 1890 B 1893, puis pendrint 
trois autres, /de 1906 B rgo8nous avons étudié les Picos de Eu- 
ropa. Cette corte d'exploration ane saurait avoir un programme 
aussi étendu que de reprendre B nouveau, documents en mains 
et cartes B l'appui le procbs des origines de 1'E~pagne des 
Alphonie et des Ferdinand. Notre programme, plus modeste, 
s'est réduit i parcourir dans ses parties hautes et i visiter dans 
ses vallées un pays tres mal connu ; B relever les altitudes d'une 
chaine qui n'avait été mesurée qu'une fois; fort incomplbtement, 
et dont plusieurs cimes étaient encore vierges; B ~echercher, 
en courant et au hasard du voyage, les influences qu'a eues 
sur les destinées politiques d e  SEspagne et sur la constitution 
climatologique de ses grands plateaux, l'existence d'u9 puissant 
massif montagneux, bhti de roches et veiné de neiges, qui 
s'avance comme un avant-poste de l'llurope; dont il porte le 
nom, sur une cbte, qu'il isole dela péninsule et qu'il découpe. w 

Ce massif occupe dans le systeme pyrénéen une place de 
tout pre-mier ordre ; sa réhabilitation apporte un appoint la 
t&se de Labrouche, devenue mienne, qui bl%me u l'usage de 
limiter la chaine des Pyréndes 21 une section, quien fait une 
frontiere politique.,. Les anciennes cartes ne tracaient qu'une 
seule ar&te pour I'échine pyrén6enne ; les nouvelles cartesl'em- 
patent be ses contreforts essentiels et out changé le mur para- 
doxal d'autrefois en une région montagneuse, diversement 
étendue. Néanmoins les atlas, si généreux lorsqu'ils consacrent 

au syst&me des Alpes, maintiennent 
rdnées dans leur cadre étroit et oolitioue. - 

/ Cette délimitati& commence h. &tre abandonnéé. NO& ne 
! pouvons mieux faire que de renvoyer le lecteur au volume des 
' Guides-Joanne, consacré aux Pyrenées, pour y lire atEenY"~e- 

ment la note remarquable qui lui sert d'introduction. Elle dit 
textuellement que a la chaine des Pyrénées s'étend du 

, Creus, sur les bords de la Méditerranbe, jusqu'au CapTori i$=BP ana, 
oh elle disparait dans I'Océan Atlantique. A l'ouest de cette 

( 1 )  Lea c¿l&bres grattas préhialoriques d'Altamirn, l vcc  lcurr freaqnes, sont en plcinei 
Asturieqda Sintillini, sana orihiicr cs lk  de Vidisgo ( L l t ~ e i ) .  

/ 



chaine, de 1.500 kilometres de long, il y a a les Pyr6néei 
Cantabres et Asturiques ... (dont) les montagnes se relevent 
graduellement et atteignent aux picos de Europa la hauteur 
maxima des Pyrénées Cantabres. .a Je ne puis m'empecher 
d'ajouter 1 ~ s  lignes suivantes, qui prouvent combien Strabon 
avait dit juste : a Les Pyrénées Cantabriques se relient'i I'en- 
semble des monts de la Péninsule. De la-Peña Labra, qui 
domine les sources de 1'Ebre et qui s'élbve h 2.000 metres un 
chainon se détache vers le sud-es't (1) et va, par les hauteurs 
de Bernorio et les monts de Oca, hauti de 2.000 metres h peine, 
rejoindre le Moncayo..~ 

Ce qui est vcai en orographie est vrai aussi en géologie, car 
I'éininent géologue. M. Mengaud, dit, dans son ouvrage, dont 
il cera parlé u La région cantabiique..; il faut la rattacher aux . 
Pyrénées par sa tectonique.Elle est affectee de plis et de direc- 
tions de S%ge pyrénéen. B 

Ainsi, il ne faut paS oublier toute la cordillere cantabrique, 
placer Ies Pics d'Europe sur la cordillere m&me et ne leur 
doiiner qu'une cote d'altitude, qui pourrait faire croire' 21 un 
massif restreint et isolé. 11 en fut de m&me pour une tégion, 
qui, offre quzlqu'analogie avec eux, +les Dolomites' dú Tirol, 
dont on citait jadis deux ou trois pointes dépassant 3.000 metres, 
alors que seize sur les dix-huit massifs bien déterminés, qui les 
composent, ont chacun une sinon plusieurs pointes dépassant 
cette altitude (2). 

Les Picos de Europa sont donc un massif puissant, isolé, tres 
caractéristique, tres original de forme, qui se dresse, parallele- 
ment et en la dépassant, au nord de la cordi lere cantabrique, 
tout en en restaot tres voisin, dont deux pr &>. . o,dde3wallées, la 
Libana et le Valdeón - on geut ajouter celle du Sajambie, 
d'imporfance minime - la séparent (3). 11 est calcaire e t  ne le 
cede en rien aux massifs calcaires des ~ a u x - ~ o n n e s  et des Mar- 
borés (Gavarnie). Le délimiter toutefois par la géologieseule 

.. . 
(r )  Ce n'cst *'as' pr&cisCment 1. 1. Labra qne se, d~taohs c. cbatoon et que se houve le 

iuaud góographiqoe des troú mors, msir tont iupr¿s, S? p i c  de los Asnos. Cemiuo j s  le 
d&<+i,, msr soppqsitioos ont 4t6 u>nfir.rm&s sur place. 

. (2) Vair Awr Dolomites, par de Sniat Slltd, Botdeanx 191r. 
, 

(a) Btmemsim col, ippsH col lid^ de Valdebg ou Remoñs, la grande Aehine. prrtigs 
d e  amx, tomrha le maaiif Esntril. . .  . 

, . . . 
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serait un peG difficile, parce que les assisesdi calcaire carboni- 
fere, qui le compose, se prolongent sous d'autres roches et que 
leurs affleurements s'étendent un peu loin.. - 

Nous préférons borner les Picos de Europa par : -la rive 
gauche du Deva (S.-E. et E.); le.rio Sella (S.-0. et 0.) jusqu'h 
Cangas; et par la route d'Onis et du bas'ca'res (N.). , 

Ces trois kours d'eau jouent un r6le important dans la g6o- 
graphie desPicos. 11s nais'sent sur la cordillere et, aprds avoir 
eux et leurs affiuents arrosé trois vallées, qui s'épanouissent en 

: 6ventail entre elles ,et les Picos, ils traversent notre massif et 
.:ses prolongements pour atteindre le Golfe de Gascogne, par 
des gorges extraordinairement étroites. Ces gorges' peuvent 

Q &tre désignées sous les noms de : ,la Hermida; Trea (Cain, 
Carnarmefia), Se& ou los Beyos. yhésiterais B ajouter que ce 
sont peut-&re ce qu'on appelle des ; torrents u reséquents qui 
'par érosions regressives ont poussé les. tetes de Ieurs vallées 
au del& des lignes de fatte w (I), si le Dr Schulze ne l'insinuáit 
pas dans les notes géologiques, qu'ilm'a communiquées,~ 

Le Deva longe, presque depuis sa source, le massif #Andar*{ 
recevantdu sudd'importants affluents, qui, comme lui, arrosent 
la Liébana. Arreté -bru$quement par la chaine . sud-nord,? que 
nous appellerons LabraSagra, il s'ouv~e une voie vers~le nprd, 
B la peña Ventosa. 

Le Cares, en sortant du Valde6n;apres s'etre faufil6 d'in- 
vraisemblable fapn  entre le massif Cerredo-Lalbo, ,et les es- 
carpements d'Arrio-Ondon surl'autre cdté, se trouve ariete $ 
son tour, en plein district de Cabrales, par la longue sierra ou 
cordillera .de Cuera, paraiiele B la &te. 11 doits'infléchiri 
angle droit vers.ltest et alors ne tarde pas A rencontret le Deva, 
pres de Panes. . . 

~ u a n t '  au Sella, il prend sa source dans une haute vallée, le 
Sajarnbre, qui; comme la précédente, depend sinon de l'ancien 
royaume de Le6n (ce serait Ii rechercher) du moins de la pro- 
viñce moderne de c e  nom (2). Par le dhfilé, qui commence $ 

' I 
ir) Topologir, par le GCneral Berthaot, 1, q. \ 
(2) Les commonics~ons nvec les brotes' vallées rnCridionnlea. par lei .c+r bns,.la$eo,, , 

trinsitPblen pruqo'en taut tcmps, dti Ponton. de Trnve, de Roedaa erpUqueraient a&, 
bien cette délimitation i alors qn'il etait infioirnent plar'difficile da co@im?z$iqper'avoC la 
cate en tinnehisrant les Picos,on en en rnivant leon torimts. . . . :.,. .: 



Covarcil et est denommé 
Beyos ,en une partie d e  son 

- 
.. . . . 

parcours, il se dirige vers le 
nord-ouest, arrive B Cangas 
et se jette dans la m,er B la 
rirr: de Ribadesella! 

Un quatrieme coursd'eau, 
m,oiils important et.prenant 
sa source, comthe le Deva, 
en pkeins Picos, le Duje (1) 
doit &tre signalé ,par.ce qu'il 
dblimite, ' en partie les mas- 
sifs (des Picos) central et 
oriental, uni qu'il est en di- 
rection au ruisselet d'lgüe- 
dri, depuis la liépression 
d'Aliva. 

En un mot, les Pics d'Eu- 
rope forment trois massifs 
tres distincts : r0 l'oriental 
ou d'Andara, limité' par le 
rio Deva au sud et &Po .a, 
par le =ares au no&ar 
le Duje B l'ouest, ec un 
signal g8odAsique de I" or- 
dre, le Cortes. -.no le Cen- 
tral appel6 Urrblesou OrieL 
los (2) et jadis Cornion (vi& 
supra), borné au sud par les 
hauts vallons ñu Valde6n et 
le Deva naissant, -i l'est et 
'au nord par le Duje,.B l'ouqst 

-.par le Cares. - 3Q l'occiden- 
ial ou des Peiias Santas, ap- 
pele aussi d9Enol e t  m&me 

' . ' . (1)  D. Jdie Somoza G a ~ c h ,  dan) ¡e tome 11, p. 440 de r& fmporknt onrrage, Gifin tn ' k Historia, oti il noos fait l'honnsor de nour ~lter ,  dit-qy%t.,q rlo senam~eimsai de la 
Llow15n drl Toro (poirau Glo*sairr), et rio dr Ti+nc dinr rr p,+rtie inf&ietrre; 

(S) J'ii maint'ei foib sntendn cea den. noms. I.ai ln Pan$$@ .li?re d'am@q da lpr.Ri&, 



iiue, aloP.s.que le central qui.se termine en pointe,au,norai 
T-ié plus resserré, mais il n'offre pas comme ce dernier,. tarít' 
$$:$fmes escarpbes,. enchev&trées et pleines d'hoyos.. 
yi3Fa superficie des Picos dB Europa peut &re évaluée B pres d'e 

-&o kilometres carrés. I)e l'est A l'ouest, de la Hermida A Cova- 
.=*&nga, salongueur &st de 40 kilometres, et, du sud au nord, de 
:f@ collada<de. '~alde6n'~ Arenas, elle est de 20 kilometres. 
. .  . . . . . 

* .  .. . , . 
:III. - Ghol'ogie. - Climatologie 

i 

- . , G~OLOGIE.."- B. Un ensemble depaitiriularit6s rendent l'e 
kassif asturien'd'une exploration p~nib&, maislui donnent un 
kractere d'une étrange grandeur~ Dans ceS terraiñs créfacbs, 
qui élbvent leurs redressements d'une bclatante blancfihr au' 

jlieu de soul8vemen'ts gris ou rouges, formés de schistes ou & con@@mé?ats, i e  c r iu~ent  d'imminses ehionnoirs Appolées 
d'un nom qui correspond Bu masculin de marmite (olZo) (S), et 
, B son equivalerit linguistique (oule) dans. l'idiome -pyrénéen 

francaic, ces : dépressions isolent une cr&te aprhs l'autre et for- 
ment un désert sans vbgétation, oh la vie animale n'est 
reprdsentée que par de nombreux troupeaux d'isards et quelques 
papillons, Les eaux des nbvés et des flaques glaciaires comme 

. ,  . .  
&S**& p. 2 4  ; isutiUo d. 10s urrioba ; D. ~ o n . ~  Psiu de Yiidda irdt j6i6110s, 
et Madoz, Vvirl. 

(il  Mer coll&gaes du C. A .  E. et de PsAalpn insirtcnt ponr que j'y engIcbs 1% riern de 
Bezn qui atteint 9.044 m. 

(1) Noas mona adopte 1P forme hoyo dep& que ces ligaes ont 6té Lsdter. Voir m' 
. EI011dir~. 
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les pluies, tres fréquentes dans le massif, s'engloutissent au 
fond de ces entonnoirs, entre les fissures du calcaire, tombant 
parfois, comme au nord de la Peña Santa, dans un gouffre 
entr'ouvert, oh elles disparaissent sourdement. Elles ressortent 
plus bas, dans les riches terres a travers lesquelles la roche a 
déjeté ces tours, terres oh les torrents coulent a pleins bords et 
oh les sources ne tarissent pas, a u  milieu de prés plantureux et 
d'arbres de toutes essences. Lorsqu'on a quitté le pays de la soif 
et de la mis&re, rien n'est doux, bon et  charmant comme di3 
retrouver, au pied des murailles, ces eaux jalouses qui. ont 
voyagé souterrainement et jaillissent, fraiches. et abondantes,' 
dans un pays embaumé de fleurs. d 

a Mais elle est aussi bien belle la a mauvaise terre w (mala 
t iera) ,  comme l'appellent les chasseurs de la contrée. Dans ce 
désert de pierres, alignant le long des oules leurs parois 
verticales brisées ;d'éboulis, les cretes se dressent avec fiertc?, 
affectant toutes .les formes connues et inconnues, réelles ou 
fautastiques, cylindres, cones, pyramides, trapezeq tetes ou 
membres d'hommes ou danimaux, groupes , modernes ou 
Antiques, arbres pdtrifiés, les mille et une fantaisies d'une 
statuaire extravagante, que n'effraient ni le surplomb, ni le 
porte-a-faux,, ni  le vide, ni le disloqué. Non seulement les 
ar'etes se dentellent en monuments dont l'aspect varie a tous 
les angles de perspective et dont la couleur change toutes 
les heures du jour, mais le coeur de la roche lui-meme est un 
énorme panneau sculpté, une sorte de bas-relief, fait des stries 
de calcaire et oh, aans grands frais d'imagination, l'on peut 
suivre les figurations les plus étranges. La photographie elle- 
meme conserve la vie de ces rochers et les ciselures qui les 
tapissent, tant c e s  lignes sont accentuées. et  fouill6es par le 
hasard des érosions. w 

Les tremblements de terre sont-ils rares ou fréquents aux 
Picos? Je n'ai pu le savoir, mais je sais qu'on leur attribue, 
ainsi qu'a des pluies torrentielles qui, en décembre 1916, sont 
tombées dans le massif d'Andara et  ainsi ont do faire éclater 
les réservoirs souterrains des eaux infiltrées du calcaire, une 
sorte de cataclysme, accornpagné de chutes de rochers énormes 
.dans la commune de Cillorigo, détruisant des ponts, meme sur 
le Deva, interceptant les communications avec Colio. 



< - _T.__-  
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es Pics d'Europe sont essentiellernent constitués de couches 
.~~St&me carbonithre infkrieur (IJ, fortement redressées en 
s uriiclinaux, qui'plongeht en g6n.hal vers le nord. Cecal- 

'gres, des congiomérats et des calcaires foncés. Les demieres 

massif meme et occupent.lh le centre, gédéralement laminé 

s calcairs~ües knñons) a affleure sur de laiges surfaces ... est 
recouvrement sur des terrains plus r6cents.. . e# est mgfiin . 

omme celui des PyrBnées. 
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Ces roches forment les régions désertiques et les cimes es. 
carpées et déchiquetées, qui frappentle touriste. L'homogénéité 
dans la composition du terrain et le peu de résistance du cal- 
caire carbonifere aux agents atmosphériques dissolvants ont 
présenté pour l'érosion des conditions assez uniformes, pour 
que, sur une surface tres étendue, elle ne puisse modeler des 
formes de relief tres accentuées. 

Au sud du massif, les affieurements calcaires cessent brusque- 
ment et le calcaire carbonifere repose en stratificationsinversées. 
La limite septentrionale du massií suit la vallée du Cares, de 
Panes h Ortiguero (en montant), puis la dépression jusqu'h 
Cangas-de-Onis. Celle-ci correspond h une longue sinclinale, 
assez réguliere, de gres, schistes et conglomérats. Le Dr Schulze 
a observé sur la longue sierra de Cuera, qui longe, au nord, la 
vallée inférieure du Cares, comme je l'ai dit, des hoyos tres 
profonds, ayant jusqu'h 50 metres de profondeur et souvent 
plus de 50 metres de diambtre. Pour Guillermo Sc$ultz sa 
carte géologique indique que tout le sommet de la sierra de 
Cuera appartient au crétacé carbonifere, qui s'étend par couches 
jusqu'h Llanes. Cette vallée du Cares inférietir a été formée, h 
une époque géologique tres ancienne, le long des affleure- 
ments de ces couches de gres etc ..., qui résistent peu h la 
destruction atmosphérique. Eile était creusée avant l'époque 
supracrétacée ; la mer, en y pénétrant, y déposa ses sédiments 
en stratifrcation transgressive sur les couches redressées et 
denudées du systeme carbonifere. 

Le plissement des couches carboniferes des Picos doit &tre 
encore plusancien, probablement hercinien ; l'8rosion commen- 
p. un temps tres reculé, afin de creuser ces cañones profonds, 
qui ont maintenant leur point de d8part dans les schistes et les 
conglom6rats de la cordiiere. Ces gorges, qui s'enfoncent, en 
le perforant, h travers le massif calcaire des Pics d'Europe, plus 
61evé que la cordillere, ont 6th formées par l'érosion (peut-&tre 
le long) de cassures transversales préexistantes, 11 est possible 
que leurs torrents aient pris autrefois leur source dans le massif 
meme, puis en aient envahi la r6gion du sud, la coupant en 
faisant reculer la ligne de partage des eaux dans cette direction. 
Le rio Duje ne pourrait-il représenter un état intermédiaire, 
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seuil d'Aliva ayant été plus résistant ? (1) La cause de la 
séquence de La ligne de partage des eaux s'expliquerait par 
fait, bien cannu - c'est pour les hautes Pyrénées francaisés 

t les Pyrénées catalano-aragonaises centrales que cela pourrait 
ussi se dire, - que l'érosion est beaucoup plus intensive sur 
e versant exposé au septentrion que sur celui.exposé au midi, 
oh les préyipitations atmosphériques sont presque nulies, alors 
uue le lonrr du Golfe. .. " a * D'apr&s Schulze les grands cirques des Picos (vallées en 
éventail) de la Liébana, du ~alde6ni  du Sajambre et celui plus 
petit du Carombo ou Frade (Haut Dobra) ont la m&me origine 
géologique (schistes). Dans les Dolomites (actuellement italien- 
nes) il y a des cirques qui ne s@t pas toujours le fait du sape- 
ment des assises calcaires ét qui proviennentrt'un encaissement, 
da souvent á un changement progressif de base. Sauf peut-&re 
au Pozo de Andara, je ne crois pas qu'on en trouve aux Picos. 

11 serait tentant, comme le proposait'Labrouche, de sur- 
nommer la région : les Dolomites Espagsoles. Certainement 

t il y a une certaine ressemblance entre les montagnes dolomiti- 
ques tiroliennes (dolomies triasiques) et le massif de cUJus ; 
mais, comme je I'ai constaté, dans le voyage queje fis, en 1910, 

- h celles-ci un peu dans un but de codparaison, elle est plus 
, apparente que réelle. Aux Picos peu de roches sédimentaires, 

peu de ces ilots delabres et aussi, peu de dolomites. Les dolo- 
mites, qu'on y rencontre, sont par pochettes et sont plutot, 
comme me le disait Schulze, des calcaires dolomités, car ils 
forment uti peu de réaction avec l'acide chlorhydrique. 

11 y a des glaciers aux Picos. M. de Prado en avait entrevu un 
ou de=. Nous, nous en avons constaté plusieurs et je les ai 
signaiés, en 1893, B un savant autrichien, le Dr Penck, que cette 
question intéressait vivement, m'avait-il dit A Huelva, lors du 
quatrieme centenaire de la découverte de 1'Amérique (a). 11s 
sont dans les Santas, aupres du Pico del Neveron (Pic du 
Glacier), au nord 6u Llambrion et au sud du Cerredo. pn les, 

( 1 )  Lh >d. Mengnud a trowd une fartetrs teatonique. - Voir cs que j'ai dit plus hsut des 
torrents ruéquents. 

(1) U pnblia L Leipzig, en ,897. dsns IsGeofl. Z"'trcbrift, nos bhidc intiloi6c Di, Pico. 
de Rurop. md dr Car lab~rrh ,  Gdirpr. 
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verra sur notre carte, sauf celui du Neveron, .oubliB (11. 
J'avais constaté une importante moraine glaciaire entre 

Comeya et le puerto de Ondon. Ayant écrit ce sujet a Schulze, 
voici ce qu'il me répondait d'ünquera, en aoat 1907 : c C'est en 

iffet une mooine tres pronoqcéé ,que Gous avez. vue a la vega 
de Belvin, j'ai passé la l'année dernierk. C'est une partie' de la 
moraine latérale de l'anci'en glacier du Casaro, échappBe a 

(r)  Un M. Obermaier 1 pnbii6 Madrid, en rgrq, unEstudio dalos Glacierrs da 20sPicor 
da Eurofn. Jc regrette de n'avcir po conmiter cs tmvdl, panplus que 19Exsursi+n geaIo8icn 
n I ~ h P i ~ o t  de Buroja, publib. par Carbalio, e n  ~ g r r ,  dans le bwllctin de 1s Soci6tb esp.. 
gnole d'Histoiire Nstnrelle. 



l'érosion. Avez-vous vu les moraines superbes de la vega de 
Llama, prks de la route d'Andara ? Elles dérivent latéralement 
d'un glacier, qui rbunissait les glaces du versant nord du más- 
sif d'Andara. 11 tombait en s6racs dans 1'Urdon. J'ai trouvé B 
Unquera &es fragments de roches granitiques roulés ; je ne 
sais d'oh ils peuvent venir B (1). 

Les Picos de Europa sont riches en minerais et specialement 
en calamine (silicate hydraté de zinc) et en b1end.e (zinc). On y 
rencontre aussi des veines de sulfures de plomb et  de pyrites 

. defer. J'aurai occasion de revenir sur ce sujet en racontant 
mes excursions aux mines des trois massifs. 

CLIMATOLDGIB. - AU point de vue climatologie je n'ai pas 
fait d'assez sérieuses obsefvations pour donner des apercus, 
meme approximatifs. Ce queje  puis assurer c'est que les tres 
beaux jours sont rares sur la c6te cantabrique et sur les 
montagnes avoisinantes. Non seulement les brouillards, sans 
oublier les neiges hivernales, mais les pluies intenses y sont 
fréquents, en toutes saisons. Celles-ci sont plus abondantes, 
bien qu'il y ait moins d'orages, que dans les Bnsses et Hautes 
Pyrénées. La proximité imrnédiate de la mer, du terrible Golfe 
de Gascogne, explique ces chutes d'eau. Plus encore que dans 
nos régions pyrh&ennes, oh le vent du nord n'amene guere 
que deux jours de mauvais temps, ce vent est ii redouter aux 
Picos. 11 y chasse probablement, alors en y faisant résoudre en 
pluie, tout ce qui a &té amoncelé dans le golfe lors des dé- 
pressions, qui arrivent de 1'Atlantique. Les vents venant de 
l'ouest y sont assez fréquents et B redouter aussi. 

Le phénomene d'absorption des vapeurs océaniennes par les 
vents chauds d'Aragon et de Catalogue sur la frontiere de 
nos Pyrénées francaices ou sur un espace restreint de leurs , 
sierras espagnoles, se manifeste également ici (a), le plateau 

(r )  ]'en i i  trouvé nossi an rod de Potes. On m'* dit qo'ii y svait des afn remsnts 
granitiqocs prhr de la cordill&re. ver* h Peña Labra. Prado en signnle i la Peña ketrietp.  

(n) Js fnr t h o i n s  de cs phénombne aoxCaniries. Partsnt da Santa-Cruz de Téndriffe et 
en remontant 1s verunt orientC ver* lo Sahun par nns chaleor interne et un temps das 
plma ebirs, je fnr sairi, en irdrant au prarngsde t Laguna, qui fait dercendresor Orotava 
par lo veraant ouest - donc roumis =u r6gime ochnien par,- par un broui1lai.d bpair, 
qui ne dépasaait pas oetts petite 1ig.e de falte at wla avec au moins 15, de inoins de tem- 
pbratnre P l'ambic. 
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montueux du León et de La Vieille Castille y jouant le r61e 
des sierras sousjacentes au Pirineo - car, pour le peuple de 
cette partie de 1'Aragon et de la Catalogne, les Pyrénées (el 
Pirineo) cessent aux pics, relativement escarpés, qui, la-bas, 
forment la cr&te étroite, parallele B la frontiere (ne pas s'in- 
quiéter des torrents qui la fendent) et dépassaht 9.300 B 2.500 

metres. 
11 pleut assez rarement w r  ces hauts plateaux ;' la neige n'y 

séjourne pas. La dessication, qui est leur caractéristique, vient 
plut8t de la rareté de Seau que de la nature absorbante du sous- 
sol. - Comme dans les Pyrénées francaises les hauts sommets 
sont quelques fois découverts, quand la brume égalisée regne 
a une altitude moyenne, formant ce qu'on nomme : la mer de 
nuages. 

Aux Picos, les' nuages se forment dans les bas vallons avec 
une rapidité des plus grandes. La Liébana n'est que telative- 
ment asez bien garantie du mauvais temps par'la cr&te d'An- 
dara, cependant si élevée au dessus de cette grande vallée. 11 y 
a la des assauts terribles de vents, aussi violents que sur les 
ports ou sur les pointes de la cordillere, spécialement au point 
oh commenfe la gorge de la Hetmida (en amont). Nous en re- 
parlerons dans le paragraphe de la deuxieme partie consacré B 
cette importante vallée. 

Quant au climat il est sensiblement le meme que celui des 
Basses-Pyrénées et des Provinces basques ; un peu plus humide 
peut-&re. 

IV. - Voies d'accis 
Moyens de Communications 

VOIHS D'AccES. - Les cartes q u i  accompagnent cette étude, 
démontrent combien les Pics d'Europe sont facilement aborda- 
bles. 11 est peu, si non pas, de massif montagneux de la Pénin- 
sule (le Guadarrama excepté) qui soit si bien encadré de belles 
e t  bonnes routes, horriblement poussiéreuses ~ e p e n ~ a n t .  Le 
chemin defer, a voie étroitb, ~a~labrico-asturien. sii$~.l@'r&aee 

. de la mer et longe ainsi le piedestal. &es Pic'os. : ~ ~ ' ~ n . j Z ~ t ~ t & , $ ~  
Santander ou d'oviedo, on e s t  iendu en qpelq&s hc$u$GG9,~, 







: point désirt5, 'pour entrer dans leur cceur. De France, l'arrivée 
par la ligne pittoresque Saint-Sébastien, Bilbao, Santander 
évite l'ennui que nous éprouvions, lors de nos premierei 

, cursioris, de passer par Burgos et Venta-de-Baños. 0h*L 
emi-nuits ii Venta ! (1) 
Par trois grandes routes on aborde les Picos d -- 

1. - La premiere et la principale est celle qui part d'unquera, 
, sur le bord de la mer, e t  monte droit au sud jusqu'au port de 
. Piedras-Luengas (1.365 m&.), en commencant par suivre le rio 

Deva et le superbe défilé de la Herinida, le long des escarpe- 
ments d'Aniiara (le calcaire carbonifhre traverse la gorge) (a). 
En dhbouchant dans la Liébana cette carretera real, qui date 
peine de 60 ans, s'unit tout prhs de la petite ville de Potes ave6 
la route qui, par la vallée secondaire de Cerrecedo et le port 
de S. Glorio au S.-O., meftra en relation le pays de Liébana 
avec celui du León. Le nom officiel de ielle-ci est : Ojedo a 
Riaño. Elle est faite par l'Etat. En 1921 elle ne d6passait pas 

f 'Badia, ni sus l'autre versant Llhnaves en remontant. 
11 est heureux que le troncon, qui de Potes remontait depuis 

longtemps le cours du ,Deva, pendant 7 kilom&tres jusqu'a 
8, assezrécemment,jusqu'aEspinama(3), 
do, occidental de la Li6bana. 11 se- 

belle route, qui longe les escarpements 
f d'Andaia, s'élevat, aprhs avoir dépassé 

ts faciles vers les cols de Remoña 
&t.) pour descendre non moins facilement 

ntant ensuite au Pan-de-Ruedas (pentes 
au Ponton m&me (1.293 mht.) a la belle 

route, dite du Sella. 
Ce projet (4), sur lequel. je me suis permis d'appeler A plu- 

sieurs reprises l'attention des montañeses de la Liébana et 

(1) Lors de m* louts premibre exsiirrion rnr t cbte c~~otrbrique, en 1881, js qnittai 1. 
voie ferr6e i. Zmmárnga, prBs da Saint-Shbistien, el nela rsprii qne pr&s de Lcon. C'ert 
domo en diligencs que j'allai s Bilbao, i Sautrnder, 1 Covadonga, 1 Oviedo et au o1 de 
Pajares. 

(a) D'Unqnern 1 Potes, il y a deox rcrvices qoctidiem d'omnibna aotomobiles. 
f 

(3) Ii ne figiira ps, sur notra carie, achevk, js 1% qt, en 1914. 

(4) Dani les lirtcs das Obrar Públicas il ert mentionne cornma bien d'autrer, mrir ruivi, 
comme bien d'intresnuui, de sin iifudiar (non &tudi¿). 
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celle des Valdeoneses, a été un peu étudié par notre ami, le 
sénateur, marquis de Villaviciosa, un des plus grands $rkconísa- 
tewrs des Pics d'Europe. Malheureusement pas de sotiétés de 
mines. B intervenir; puis lui fait tort la route ci-dessus du. 
S. Glorio, qui ne semble prdsenter d'utilité que pour la vallée 
de Cerrecedo ., 

Sur la route, dite de Unquera A Cervera-de-Pisuerga, s'em- 
branche tout B c8tB du port de Piedras-Luengas, au pied de la 
Peña Labra, une route terminée seulement en 1909, presque 
parallele B celle du Deva. Elle Ionge les contreforts orientaux 
de la Peña Sagra et  dessert les valldes de Polaciones et de 
Tudanca ; c'est une variante, un peu un hors-d'oeuvre dans sa 
partie superieure (1). .A la Hermida s'embranche un, tron&o~q,, 
qui ne dépasse pas Pefiarrubia. J'en parlerai plus loin. c:AS-qa ''y;L,LL 

11. - La route, que j'appellerai sousjacente, est celle qui 
part de Cangas-de-Onis, ou mieux, de Soto, prbs de Covadonga, 
passe a Onis, monte au col d'ortiguero ou Llamargon 955 m ) d. .4 
(un embranchement rejoint, par le nord, celle de la  c.Q& : 
Villavi,ciosa h Unquera) et descend dans ~'ayunfamien~~.(dis&ct 
municipal) de Cabrales. A Arenas elle tombe sur le c o u p d u  rio 
Cares, dont il a 8th parlé ; elle en épouse alors ,le cours inférieur 
resserrée entre les sierras de Cuera et de Oceño-Mier. LA encore! 
il est plus que question, comme lors de nos passages, de greffer*, 
une. route qui, par la gorge extraordinaire dubCares, en re- 
monterait le cours, traverserait le 
Ponton, la suivante ; elle est comm 
de la houille blanche qu'on la devra. 
n'est gubre qu'il y a une vingtaine d' 
En 1908 sa rkception officielle n'avait 
qu'eile ne soit qu'h une quinzaine de ki 

, des Urrieles, et malgré le troncon 
' qu'aussi pratique, pour atteindre t e  
par Potes et Espinama. . 

( r )  C'est rans nul donte prL3 de eette rguie qoe Joa4 de Pereda, I'exsellent Cerirain 
no"tañcs, n ritvl les &pirades vCsur de ron dbiicieux roma., Peñas Arri.3.. d'uns lsctore 
si attnebinte, tant en cartillnn, tout bmailld q.91 soit d'linefonle d'oxpresrlons mo~hf i~ scr ,  
queen franpis, car, traduit p u  Tollet st  Perrin, il parm rour le titre : Dnnr la M o n f a p r  
(LibraMe Deiqravs 1gr8). 
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111. - La troisihme grande route - que nous avons vu ache- 
er Bgalement - est bien un peu en dehors des Picos, si on 

t -veut, mais elle leur est intimement liBe par son passage au 
milieu des contreforts du massif occidental, par sa traversée dú 
Sajambre et par lesdébouchés qu'elle donne au Valdeh .  Cette 

, route part de Cangas-de-Onis et remonte le cours du Seila, tout 
, le long du défilé merveilleux, dBcrit plus loin, avant d'atteindre 
: la vallée en, éventail du Sajambre et le Ponton, port célkbre 

'sur la cordillbre, oh j'ai planté ma tente en 1908 (1.993 mkt.). 
De 1h elle descend sur le León, h Riafio, avec des paysages 
ravissants, h en juger d'apres les photographies que l'on m'a 
données. 

Je ne cite que pour mémoire la petite route qui, partant de- 
Covadonga, ne dépassait pas, il y a 10 ans, le col de Uverdon 
et qui est maintenant terminée jusqu'au lac Enol, rapprochant 
ainsi les touristes du pied des Santas. 

Un chemin de fer h voie étroite, destiné moins au transport 
des touristes et des phlerins h Covadonga qu'h celui, jusqu'h la ' mer, des minerais de The Asturias Mines, prend sur la ligne 
asturienne h Arriondas, arrive h Cangas-de-Onis, et, en suivant 
la route, remonte jusqu'h Covadonga. Quand paraitront ces 

, pages peut-&re aura-t-on réalisé ce désir de bien des Espagnols : 
un train partant vers 6 heures de Saint-SBbastien et arrivant h 
Covadonga vers 21 ou 22 heures, sans transbordement h Bilbao 
et h Santander. - En 1913 un ebsai fut tenté. 

MOYBNS DE COMMUNICATIONS. - Quels étaient, non seulement 
au moyen age mais jusqu'au milieu du xlxe sikcle par la partie 
orientale, et jusqu'au xxe pour I'occidentale, des Picos de 
Europa, les moyens de communications ? 

11s étaient et sont encore en maints endroits assez différents 
de ceux que les Francais, depuis 50 ans, et les Espagnols depuis 
*aucoup moins, qui vont dans les J?yrénées dlAragon et de 
Catalogne, peuvent observer . Lb-bas, par des sentiers tres 
étroits (I ) ,  mal traces parfois, h mi-flanc de montagne la iplu- 

( 1 )  Dan. de certnins senticrs, uniqnea poor mattre a. vi l lsge eo u>rnmunicntion 
autra, longeant 1s pssipics Con c6L6 s t  la piroi rochcum d e  Psutre, 10 Ira=& n'a 
de 40 centimLtres de larga, ct on y parie P aulet  I 
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part du temps, évitant l'étroitesse du ravin profond et traitre, 
I'Espagnol transite et  trafique avec le mulet. En Cantabrie, en 
Asturies et probablement en Galice, l'indigene, n'usant guire 
de cette caballeria forte et solide (il a cependant des chevaux ; 
quant a l ' h e  et  rien, c'est i peu pres la meme chose), utilice 
la race bovine, l'attelant de petits charriots, bdtis pour sup- 
porter heurts et cahotements. Alors il a établi des sentiers plus 
larges. Je dis sentKrs car on ne peut vraiment appeler chemins, 
des tracés oii la loi d'dquilibre perd ses droits, celle de la pente, 
zo O/, parfois, Bgalememerit. Leur nom est camino de herradura. 

Ces especes de mauvais chemins ont été tracés un peu au 
petit bonheur et suívant les besoins agricoles, le long des replis 
du terrain. Un éboulement en a-t-il emporté un troncon, on 
retrace h caté. 

Les gorges et les d6filés sont évités h tout prix : loi naturelle, 
' loi de sécurité, loi d'utilité, car 1 i  il n'y a ni pacage ni bois. 

C'est certes assez quand on est obligé de les traverser, sur des 
passerelles de fortune pour passer d'un c6té B l'autre, ou d'ua 
vallon danscelui voisin. Les chemins ad usumpopuli sont donc 
tres souvent perpendiculaires aux grands cours d'eau, quandle 
thalweg de ceux-ci ne passe pas dans une vallée, ou un vallon 
relativement ouvert. 

Les communications entre grandes, comme entre moyennes 
vallées n'existaient jadis- c'est une loiabsoiue i ne pas oublier, 
pour comprendre bien des choses, dont des faits historiques - 
que par les ports les plus ouverts, les plus larges; donc pas par 
des défilés, ti de tres rares exceptions pres (1). On voit encore 
les ruines de tours, gardiennes de ces chemins. Sur celui de 
Peñarrubia, elles sont, et pour cause, assez rapprochées. En 
effet les Liébanais - c'est 1i un exemple typique, - enserrde 
de tous c a t b  qu'est leur vallée, se trouvaient dans l'obligation 
de passer par les ports de Sierro et de S. Glorio et surtout par 
ceux de Peüarrubia. 

Pour atteindre ceux-ci on descendait de Potes a Lebeña sans 
trop de difficulté. Par les hauteurs de Franco on se dirigeait 

( I )  II en est de meme por les anciennes grandes veies de transit dans l'adre panie dos 
Pyr6n&es, avec I'example frrppant de I'ancicnne roote do Saimt-lean-Pied-de Port i 
Roncev~or ; et cependant le Valcadoa n'est par trbs enaissh. 
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C 
vers ~eñarr"bia (Cicera) - l e  chemin existe encore (1) - on 1 passait aux puertos du collado de la Hoz et o n  descendait sur 
Puente-Nansa. 11 y avait une voie plus directe et plus anciennei 
voie visigothe, .dit-on (ne serait-elle pas plutBt romaine ?) : 

: Potes, Bedqya, puerto de Taruey ; elle rejoignait la precedente 
t dans le val de Maron, les contreforts du pic de Usnedo l'em- ' pechant de rejoindre celui de Lamason. 

Je ne suisi pas disposé a croire que le port de S. Glorio fut 
tres frequenté au moyen %ge. Celui de Sierro, remplace de nos 
jours par celui voisin de Piedras-Luengas, d'oii on se rendait B 
Cervera, i'était davantage. Cette calleja muletiere passait par 
Vendejo. Caloca, le port de Siero, ou mieux de Sierras 
Albas (a), Casavegas, Camasobres et le rio Pisuerga. - Or, 
pendant quatre a cinq mois de l'année, soit B cause de la neige, 
soit a cause des tempdtes permanentes régnant sur ces puertos 

' ouverts a tous les vents, ces passages sont comme fermés. 
Qu'on jette un coup d'ceil sur la carte et que l'on examine, 

par exemple,' la position du village de Tresviso : le chemin 
muletier de 1'Urdon n'existait pas (il n'a étb cree que pour l'ex- 
ploitation des mines d'Andara, avant la création de lapetite 
route qui y monte depuis la HermidQ ses habitants ne pou- 
vaient communiquer qu'avec ceux de Beges et de Tielve, e t  
comme en ligne droite. - Autre exemple : on ne pouvait sortir 
de la Hermida que par les hauteurs de Caldas (ayuntamiento 
de Peñarrubia) et en rejoignant B C&era la voie de Potes. - Le 
chemin de Camarmeña B Cabrales se présentait avec de telles 
difficultds qu'on transitait plutut par les puertos d'Oston avec 
Berodia et avec Gamonedo. 

On m'a assuré que depuis le col du Frontal, au nord des 
s,ources de I'Ebre, jusqu'a celui de Ventaniella, les communica- 
tions entre le littoral et les plateaux de Castille et de LeOn au 
midi de la iighe de faite, par des chemins h demi carrossables 
(chamettes B boeufs) n'existaient pas au moyen-age. Si, ce- 
pendant l j'ai la conviction que de Llanes B ces plateauvil y 

( 1 )  On le tranñorma en e. momant en vne mnie oaroruble, tsrmin6s de 1. Hcrmid* aa 
crsms do Cicera ct sur I'intr. ebté entra Puente-Nanu et  Lombnii*. 

(a) Prado indiqns ee col. Ini donnint r.308 m&. üaltitnde, dan. u srrte'da Pslcncis &e 
1856. 
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eut un bon chemin, chemin antique, abandonné peut-Btre h la 
fin du moyen age, sinon plus tard, en tout cas k l'époque oh, 
se repeuplant de plus en plus (le déboisement des montes est 
aussi un facteur), les régions, dont nous parlons, commencaient 
h Btre sillonnées de ces sortes de mauvais petits caminos pour 
chars, longeant les montagnes, unissant entre eux les villages 
dont je viens de parler. 

De Llanes, dont le port avait meilleur mouillage sans doute 
que de nos jours et en tout cas était nssezfréquenté, -Charles 
Quint ne dédaignait pas d'y débarquer - la voie antique suivait 
peut-Btre la route actuelle du rio Bedon (las Cabras). Arrivée 
au col de Salce ou A celui d'ortiguero, elle descendait dans le 
Cabrales, h Arenas. La, par des zigs-zags admirablement traces, 
elle s'élevait sur les p~emiers contreforts des Picos de Europa, 
dans la direction méridionale. 

Je possede bien des publications et articles de toutes sortes 
sur les Asturies et la Moniaña (1) je n'ai jamais oui parler de 
cette voie, que j'ose qualifier de romaine. M. Bustamante m'a 
dit, depuis que j'y suis allé, que son souvenir n'en est pas 
completement perdu dans la Liébana En 1906, voulant aller, 
depuis Arenas, visiter des ports de Corao et #Era, pour voir ce 
qu'il y avait un peu par lk, je fus tout surpris de suivre unevoie 
large, pavée, établie comme les voies romaines, voie comme 
je n'en avais jamais encore rencontre en montagne. Elle ne se 
présentait du reste que par troncons. Arrivée sur ces pueptos, 
elle se dirigeait vers Tielve et Sotres. Passant au coruf&'s 
Picos - il est vrai qu'en ce point elle a perdu son caractere de 
chaussée (calrada, comme on dénomme encore ce chemin) - 
elle remontait le ruisselet du Duje supérieur, passait h la Ilom- 
ba de Toro, aux puertos d'Aliva et descendait sur Espinama. 
Lh, il est possible qu'elle bifurquat 'et gu'un embranchement 

allat veis I'est (direction de Potes et peut-&tre de ~eñarrubiafi  
En tout cas cette voie montait vers les ports di1 Valdeón (col 
sud de Remoña), traversant la cordillhre au large pan de Trave 
(passage de la travee ou de la traversiere) une altitude in- 

(r) Le verannt sbptentrionsl des Pyr6nbs de la vieil!bCrntille (aotiefoiis A~sturias-de- 
Sintillana) re nommc rimplsment la Morfmia; s. populaticu, bi Monfotíisrp; at  cs q u i  
''y ntt iche &rfa>il.. Cetts popnlition rnrhbrr 1 Infinimsnt d'rfónitds avec cclle 
asturínine. Voir so Glorsaire. 
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-férieure P 1.600 metrei et deccendait a Portilla-la-Reina et- k 
Riaño. Sur ce parcours, spécialement pres de Riaño, M. Bus- 
tamante m'assure qu'il existe encore des traces de dallages. 
J'ai bien suivi cette fin de voie en 1890 et en 1893, mais je ne 
me souviens de parties pavhes que pres de Portilla. Elle passait 
par deux tres courts défilhs rocheux, d'abord a Igüedri puis h 
Portilla. Or P Igüedri, (il serait intéressant de rechercher l'éty- 
mologie de ce nom), pres d'Aliva, il y avait jadis un moyen de 
fermer ce passage, par une porte entre les rochers (1). 1.e nom 
de Portilla-la-Reina (petit portail ou porteille royale ?) semble 
bien iodiquer quelque chose de pareil. 

On sait qu'au moyen age les Ordres religieux étaient chargés 
de la garde des hospices, des refuges, plachs sur les passages 
fréquentés de la m$ntagne ; le Saint-Bernard toujours, Ronce-' 
vaux jadis, sont parmi les exemples les plus connus. Des 
donations de terres, de forbts eitaient faites par les rois, les 
éveques, les seigneurs en faveur de ces hospices. Or le cartu- 
laire de l'abbaye de Santo Toribio, dans la Liébana, nous 
apprend que les souverains des Asturies et du León avaient 
donné des terrains aux couvents des Bénédictins de Pembes et 
d'Espinarna (a). Le cartulaire de celle de Sahagun, pres de 
León, mentionne des concessions similaires, mais pour des 
points de Sautre versant (sud) de la cordillere. La conclusion 
est facile P tirer. 

En résumé cette sorte de chaussée pavée, ou dall6e pour &re 
plus exact, était la seule transitable entre les deux points 
mentionnés plus haut, bien que la froidure s'y fasse souvent 
sentir. L'enneigement ne devait la rendre impraticable que 
pendant quelques semaines. 

11 resulte d'un commencement d'enquete, que je fis A ce sujet, 
que cette voie 6tait au temps jadis suivie par tous les gens du 
littoral, de Ribadesella P Colombres, et par tous les Asturiens 
des districts dunis, Cabrales et Peñamellera. Cela s'eaplique 
aussi par le fait que la haute vallée de 1'Esla (je I'd constaté en 

( 1 )  Peñas Arriba, Edition de 1907, p. '64. 

(m) La ehnpells de Nirinro, p d s  d'8ipinama al de cstls anUqUa roie, ne rrrnit-ells pns 
celle d'on p t i t  hospica do montagrns ?Que pcnrsrauui da cslle &Alira ? 



. .. 'I -- 
PICOS DE EUROPA 

amont de Riaño ; je suppose qu'ilén dst de m&me en aval) es1 
plus fertile que celle du Pisuerga. 

On a prétendu que Charles Quint avait suivi cette calfada. 
D. Manuel de Foronda a démontré l'erreur de cetteallégation 
dans son livre De Llanes a Camdmga. 

V. - Itineraires de Savants et de Touristes 
* 

Bibliographie (1) 

Les premiers voyageufs et savants, qui ont visité les Picos de 
Europa, sont D. Casiano de Prado, ingénieur espagnol. des 
mines, et MM. de Verneuil et de Loriere, géologues frangais. 
La relation de I'exploration du premier a paru dans la Revista 
Mlneru, numéros des 15 février et 4 mars 1860. Le tirage A part 
est extremement rare, son titre est : Valddn - Cain -- I;a 
Canal de Trea - Ascensidn d los Picos de Europa. Madrid 1860 
(in.4" de 20 pages avec carte) (2). La jeune et exceliente société 
abpiniste madrilkne, appelée Peñalara, a eu la bonne idee de 
reproduire dans son Bulletin de 1916 la publication de Prado 
avec son portrait. Si ce savant (1797-1866) est le découvreuy des 
Picos, puicqu'il les entrevit en 1845, notons, en bon Fsancais, 
que, lors de la premiere ascension qu'il y fit, 'il était accon~pagné 
de deux de nos compatriotes. L'un, Verneuil, ayant étudié 
la géologie de la sierra de Cuera et du distrist de Cabrqles au 
pied des Pics d'Edrope, fut ainsi appelé A les contenzpler, peut- 
&re avant Prado, car il donne dans le Bulletin Géologique de 
Frunce (1844-1845) une description de fossiles du terrain paléo- 
zoique dans les Asturies. 

A dire vrai meme, Prado n'est pas le pre&ier A avoir publié 
quelque chose sur les Picos de E u r ~ p a  ; r h o ~ n e u r  en revient 
ce compagnon d'une de ses explorations géologiques, le dit M. de 
Vetneuil. En effet celui-ci publia, ep 1854, donc six.ps avant 

i r )  Ne'connairaant ni ton, las itineraires ni tontes les pnblioations, ali U est pid6 asssz 
looguement des Pies d'Enropc, js m'exctise des lacones qu'on rencontrern dsns ce cbspitre. 
Oo ert priO de ronloir bion n'y tiomver qu'un aperqtt g6n0nl. 

(2) L'exomplnice que me communiqna, an 1891. M. Gocllo, n'avait pas cetts carte. Je 
n'ri pu La ELtCr anx papa ~Utographie. Je n'd de Pmdo qn.1. copie de ser n l e d r  -os- 
crill. 1 - 
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, l e  rbci't d'un long veyage géologique en Espagne, dans 
1 il consacre deux pages aux Picos (1). a Les Pics d'Europe. .. 

d6chirdes. Un des exem- 
ndes d6chirures est celui 

abitants voient la neige 
de leurs prairies. Un 
ux, les met en commu- 

Liordes.. 11 raconte 
c. 11 parle de la torre 
ndantes au rcr aofit r> 

Espigüete, Cubilae-Can et  ajoute qu'on me trouve 
cun fossile d,ans le  calcaire des Pics d'Europe, mais pies 

Yaltitude des Picos, 

tarddonn6 sur eux 
Bis revenons A D. 

son travail, Que le 
de la p6ninsule, la 
t de Catalogne dé- 
1 ne discute pas le 

éditions améri- 
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mauvais temps le fit échouer dans une premihre tentative en 
1851. Deux ans plus tard, il donna rendez-vous h Riafio B deux 
de ses collegues de la la Société Géologique de France, MM. de 
Verneuil et de Loriere, et prit comme point de départ Portilla- 
la-Reina, le plus haut village de la vallée de 1'Esla. Le 28 juillet 
1853, les explorateurs firent l'ascension de la tour de Salinas. 
en suivant le chainon de rattachement du massif central des 
Picos B la cordillhre cantabrique. 11s furent d é p s  dans leur 
espoir d'avoir atteint le point culminant du systeme, et surpris 
du grand nombre de montagnes élevées qui se dressaient au- 
tour de leur station. A la descente, ils firent halte h la bergerie 
de Remofia et couchhrent B Portilla. 

a Le lendemain, M. de Prado et ses compagnons franchirent 
de nouveau la chaine cantabrique au Pan de Trave et descendi- 
rent dans le Valdebn. 11s traverserent les viiiages de Santa 
Marina et de Prada, oii ils passhreot la nuit aprhs avoir visité 
Cain. L'aubergiste, qui les regut, leur dit le nom de la montagne 
gravie la veille et celui de la cime qui passait pour la plus 
élevée de la chaine, la tour de Llambrion, a: oh se forment les 
premiers nuages aua changements de temps et les premihres 
neiges de l'automne B. 

a Le jour suivant, la petite expédition se démembre, M. de 
Prado passant dans la Liébana et par le Pan de Trave (ou plu- 
t8t par le col de Remofia), et ses amis dans le Sajambre par le 
Pan de Ruedas. 

a En 1855, M. de Prado revient i Santa Marina; mais un 
départ tardif et un barombtre brisé font avorter une unique 
ascensiou qui semble avoir 8th dirigée sur Llambrion. 

a Le 6 aout 1856, l'explorateur retournait Q Cain et visitait la 
gorge en aval de ce village, qu'il appelle canal de Trea. Chassé 
par le mauvais temps, il battait en retraite sur Riafio, et, de 
Santa Marina, renouvelait bient6t ?.a tentative i la tour de 
Llambrion. Le 1 1  du m&me mois, il campait a la bergerie de 
Liordes et atteignait, aprhs une rude ascension, le sommet de 
Llambrion, qu'il reconnaissait n'etre que le second en altitude 
du massif. Il rapporta des calculs qui lui permirent de donner 
la cote du col de las Nieves et de huit pointes, cotes admises 
jusqu7&hrant nos excursions, mais inexactes. 11 lui fut affirmé 
qu'une seule cime, le Naranjo-de-Bulnes, était inaccessible, et 



il crut pouvoir ~onstater Sexistence de glaciers. M. de Prado 
était accompagné d'un ingénieur souS ses ordres, D. joaquin 

, .  . . . I 
Boguefin, .e$ aktrei personnee :qui devaient &tre des 
chasseurs dq. ~a'ideón. Lé manque "46 vivres I'obligea. ie len- 
demain , - 8 dkendre du col de las Nieves, et il ne parait pas 
que l',~xplora'~on ait :eu dhau$res suít&:. . .. , '. . 
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a Prado a le mhrite d'avoir donné le premier relevé des 
principaux sommets des Piws de Europa. 11 ne faut pas perdre 
de vue que ses quatre campagnes n'ont pu aboutir qu'h deux 
ascensions isolées dans le massif lui-meme, celles de la tour de 
Salinas et de la tour de Llambrion, et on ne saurait &re surpris 
si des observatiods faites sur un petit nombre de stations et sur 
un rbseau géodésique incomplet et partiellement calculé ne lui 
ont permis de donner que des résultats imparfaits. 

a L'ingCnieur espagnol n'a fourni aucun renseignernent 
orographique sur le systeme, qu'il avait scientifiquement dé- 
couvert, et il parait m&me ignorer complhtement I'existence 
des trois massifs qui se partagent la chahe. En tous cas ses 
relevés ne s'appliquent qu'au massif central, auquel appartien- 
nent Llambrion et Salinas, h l'exception de deux cr&tes du 
massif occidental auquel il attribue certaines altitudes qui se 
trouvent aujourd'hui modifiées d'une maniere notable. 

a Quant au massif oriental, il n'en est nulle part question 
dans son mCmoire. Ce massif devait avoir cependant, a quelques 
années de la, d'étranges destinées ; et la fortune qu'allait attirer 
sur les villages circonvoisins l'exploitation deskriches filons de 
zinc que renferment ses roches B 2.000 metres de hauteur, 
devait Btre la cause que le plus modeste des trois massifs 
passerait, dans l'opinion commune, pour constituer a lui seul 
la chatne d'Europe r> (1). 

AprBs Prado,un Anglais, John Ormsby. Dans un article paru, 
en 1872. dans l'Al$ine J~uxnaZ,intitulé.TIre vnounlains of Spain, 
il parle longuement des Pics d'Europe et  je crois, h mqn tour, 
devoir faire connaitre ce qu'il'en dit. C'est assez curieux. 

11 divise les PyrCnCes- e@ 'trois parties : Méditerranée A la 
villée. de Baztan et h la ~ j a a s o a  ; d e  ce point $ la Peña Labra ; 
d,e celle-ci h l'Atlantique,. .La Peíía Príeta forme (c'est lui qui 
parle) un noyau avec des-contreforts rayonnant au sud et au 
nord. Ceux du sud ne s@nt pas hauts ma+s de forme escarpée. 
Espigüete est de forme absolument étonnante, tres aigüe. Bien 

(r) On m'avnit d a  qoc danr 1s Bullefin Glob~ipi4" de Prnnw, de 1860, j e  t,ro,&vsrais une 
note de 'Pcado sru Ia g6ologio d. birsin infkicnr dn Carea. C'est n.o orrenr. 11 n'y n de 
lai (p. 516) qu'one desription do fosUles qu'on ronsontrc dsru la chdne untnbriqno. On 
pournit aroir oonfondo avec l o  BnUetin de 1. Sosi¿it.de Gblogie du Nord 



que ce pic semble inaccessible, son escalade ne donne que 
beaucoup de peine, mais on est récompensé par la vue dont on 
jouit sur les Picos de Europa. Ceux-ci forment un gfoupe de 
pics au nord de la chafne, proprement dite. D'un c8tB sort le 
Deva, de l'autre le Cares. De plusieurs c8tés une masse calcaire 
s'éleve com'me un mur au-dessus des vallées, couronnées par 
des rangées de pics, comme il n'en avait vu qu'aux Dolomites. 
[L'auteur dgcute ensuite les altitudes inscrites sur la carte de 
Coello, comparées ti celles donnéespar son barom6tre anéroide, 
sans se douter des grandes erreurs de ces instruments, quand 
elles ne sont pas observées et calculées suivant une méthode 
scrupuleuse. 11 fait une ascension au S.-E. da Potes asur unebelle 
cr6te hardie 2, qu'il ne nomme pas ; peut &re la Biorna. Ayant 
appris que les ingénieurs du gouvernement (sic) avaient dé- 
couvert, apres de pénibles recherches, quela tour de Llambrion, 
était la plus élevée, Ormsby résolut de s'y rendre, accompagné 
d'Eusebio, de Santa-Marina-de-Valde6n, qui avait fait partie de 
Sexpédition antérieure (I)]. 

L'inttirieur du massif, dit-il, (je continue la traduction en la 
rtisumant) fait l'effet de rayons de miel, avec ses labyrinthes de 
crateres, de bassins séparés par des murs hérissés d'aiguilles. 
Tant que le sommet du Llambrion est en vue, bien ; mais, apres 
l'escalade d'une ou deux cretes, il disparait a la vue du grim- 
peur. Eusebio ne s'y reconnait plus, cherche de tous c8tés son 
chemin, se montre rochassier remarquable et inspire de telles 
terreurs au porteur, que celui-ci declare cranement ne pas vou- 
loir aller plus loin. Mais Eusebio persévere et finit par crier 
d'avancer, il a trouvé par oh grimper et « apres un quart 
d'heure d'une dure escalade le sommet est atteint. Eusebio 
s'asseoit dessus et soupire ; nous avions gravi un mauvais 
sommet ! Juste en face de nous était le véritable Simon Pure, 
seulement ?i 200 ou 300 metres, mais séparé de nous par une 
fissure de quelques 1.500 pieds (anglais, 450 m2tres)de profon- 
deur. Exactement la meme aventure m'était ai-rivée dans la 
sierra de Gredos, grace a deux pics vus sur la meme lign¿. Ici 
c'était irrémhdiable ; il nous aurait fallu plusieurs heures pour 

( t )  Si, comma porsible, cetls exp6ditioo srt celle de Prado, on connait ainri le nom de 
ron goids. 
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contourner le vide, qui était devant nous, et coucher une nuit 
dans la montagne. C'eut été faire trop d'honneur 31 une monta- 
gne de rnoins de g.wo. » (Les raisins sont trop verts... master 
Ormsby ! J'ai tenu a reproduire textuellement le récit de votre 
ascension, qui eut 8th plus intéressant si vous n'aviez éié si 
sobre de détails, n'indiquant ni votre point de départ, ni votre 
voie d'ascension. Avez-vous gravi le Llarnbrion ? Serait ce le 
Cerredo que vous traitez avec un te1 dédain 2 Je ne crois pns, 
car entre les torres de Cerredo et de Llambrion il y a plusde 
500 metres, a vol d'oiseau et rien a contourner.) 

Ormsby estime ensuite que la pointe qu'il mdprise est de 
~ o o  pieds anglais (30 mbtres) plus 'élevée que celle oU il est. 
11 continue son r6cit en célébrant les beautds de ces pics, qui 
mériteraient, dit-il, un jourlavisite de grimpeurs entrepreoants. 
11 compare la Liébana a des vallées de la Suisse ou du Tirol ; 
ses gorges, h. certains cañons de la Californie ; le défilé de la 
Hermida 21 la Via Mala (il en donne un joli dessin pris prbs de 
Cillorigo.) - Courte note sur le Cares, sa gorge, sur la Peña 
Mellera (avec un dessin au trait) ; description de Potes ; lignes 
écceurkes sur les infectes auberges du versant meridional de la 
cordill8re ; puis descriptibn de I'intdrieur de chez Eusebio, oh 
les petites créatures étaient si nombreuse qti'on ne pouvait 
bouger, sans risquer de marcher sur une d'elles, a. Madarne 
Eusebio prenait la victime et arrbtait sa bouche a un endroit 
connu du bébé. Sans limite d'iige tous les mioches jouissaient 
Bgalement du droit de tirer un rafraichissement de la fontaine 
maternelle. . Viennent ensuite des notes sur la faune et la 
chasse aux Pics d'Europe. L'auteur termine son article par la 
critique des géographes, qui ont parlé des montagnes situées 

l'ouest des Picos : Malte-Brun, Keeth, Johnson, Bruguihre, 
Sommerville etc ..., en donnant sur elles une quantité d'indica- 
tions fausses (1). 

. ( I )  Bien qoe ee l i  nODS ¿sute de In rbglon Picos, jc oe pnis rdristcr b dire c;qu'ajouIo 
Omsbg, b propor d'tio lirro de Bory de Snint-Vinssnt, sons.cr6 I l'Espigne, chea qui lar 
iotcon ci-desrus aoraieat polr6 I s m  renssigoerncntl. < Soos I'iatorit6 de Bory ons mon. 
tagoc ari N.-O. dn Lchn, ippclCc la peña do Peñarinda, de plns de it .<m picdr (j.>w 
rnbtrc.1. n obteúu une olace dan. la nlooart des rartcs el  des llrrcs sur les montaona. , , ~  ~~~~~ ~~ ~ ~ 

r ~ ~ = ~ ~ ~  -~~ ~~~~~~ ~~~ - - ~ ~ ~ -  ~ - -  ---- 
d'Bsoacma.'II v rvsit auslaus ~ h o s e  de faminmt de trouver dnns ca nmod retir6 da 1s n&. ~ = . - ~ ~ ~ ~ -  , ~-~~~~ ~~~ ~ ~~ -~ ~~ - ~ ~ ~~~ -. .. =- 
ninsulc un rival da ~Gthon .  J'y a lh i  bien qoo les gens dli pays aient deelark en lgnorsr 
i'erirtcncs. La description Ctait si prCcUe, la parition si vra&mblable. .. queje persistair L 



Dans son Europe Mdridionale, parue en 1875, Elisée Reclus, 
qui certainement connaissait la publication de Prado et proba- 
blement I'article d'ormsby, consacre deux pages géographiques 
aux Picos de Europa, accompagnéesd'une petite carte aussi 
bonne qu'elle pouvait l'&tre pour l'époque (vide sufira). Peña 
Vieja est l$ seul pic qui y soit mentionnd et Cerredo, le seul 
dont l'altitude soit dans le texte. Et dire que sans la lecture que 
je fis de ces pages I'orographie des Picos serait peut-&re encore 
h faire ! 

Me rendant B l'invitation que m'avait faite un administrateur 
des Douanes espagnoles, que j'avais connu, l'année prkcddente, 
dans les montagnes de Catalogne, je résolus enmars 1881, 
d'aller lui rendre visite B Ribadesella, oh il Btait alors employé, 
J'entrevis des cimes enneigees, visitai Covadonga et, en somme, 
ne pus recueillir aucun renseignement autre que : < Potes est 
au pied des deux plus hautes pointes des Pics d'Europe. Il y a 
des mines presque jusqu'au sommet ;' les ascensions n'y sont 

'certainement pas difficiles. .B On verra combien c'était inexact. 
Je r6vai de gravir ces deux plus hauts sommets. Mais, absorbe 

par mes petites explorations dans les Pyrénées catalano-arago- 
naises, neuf ans devaient s'écouler avant la réalisation de notre 
projet. Je dis notre, car, ayant parld de lui h mon excellent et 
intrépide ami, Paul Labrouche, demeurant sur des hauteurs 
au-dessus de Bayonne, voici ce qu'il en dit dans son article 
Les Pics d'Europe - Notes Vieilles et Ncuves (11. g. Moi aussi 
je me demandais si parfois, par certaines soirées d'automne 
prodigieuses de clarté, dans les mirages lointains de la cBte 
cantabrique, on ne voyait pas quelque chose au dela des caps 
splendidement bleus d'Ogoño, de Machichaco et de Santoña. 
Brisant la courbe avancée des montagnes biscayennes et 
castillanes, ces Bperons rétifs - dont le dernier figure une $le, 
son rattachement au continent Btant inferieur Q laligne d'ho. 
rizon- semblent domin6s, dans l'immense*éloignement, par des 

1 
croiie M. Bo v... C'&tait nn mythe complet ... tont avnit été inventé, montagna, nom, 
altitoda. La pktion indique. u's* qn'ime cronpe de psnt-&re 9.0- pieds(z.goo rnbtr.) 
Orrnsby sjonte qne le mLmc autenr r inomtd, 6W les confin' de Gslice et d. Icbn, une 
aicrrr. ippelCe PeflPmallcrn, ivsc 9.300 pied. d'nltlhda soit i.850 mMrsi. 

(r)  Pan, 1906 TiréP prrt do Bullrlin Pyrlnla, 1906. 

.".c..* 
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Iignes indécises, qu'on croirait flotter ' au-dessus d'eux comme 
des taches de ciel (1). Je ne garantis rien en ceci. Seul l'ob- 
servateur, avec un télescope puissant, pendant la période oh 
les vents du sud rkgnent en Labourd;sur la terrasse du phare de 
Biarritz ou simplement sur un belvédkre de 1'Atalaya ou de la' 
CBte des Basques, pourrait déterminer sí ces images estom.pées 
sont des réalités pyrénéennes ou des vapeurs molles, errant aux 
sommets de sierras plus basses enti-e Santander ou le bassin 
Supérieur de 1'Ebre. - Qu'elles fussent des montagnes ou des 
nuages, ces' fantastiques visions nous séduisirent et l'étude des 
Pics d'Europe fut décidée. 

Tel le  est la genkse de nos excursions ; en voici le détail et les 
itinéraires. 

. En 1890 - Labrouche n'ayant pu me rejoindre - muni de 
- renseignements vagues Cj'avais en vain esp&& me documenter 

, a Madrid) ne concernant qul.Andara, j'arrivai de cette capitale. 
Santander et, par la diligence d'alors, h. la Hermida. Je montai 
a Andara, gravis la plus haute cime de ce massif (Tabla de 
Lechugales, a.445 mhtres), descendis a Aliva, gravis la Peña 
Vieja (2.615 m&.) (S), que les ingénieurs des mines m'avaient~ 

'assuré &re le point culminant des Picos, o i ~  je me vis au o n -  
traire a l'entrée d'un massif insoupcooné, d'une importante 
énorme. - . ~ e  ne coonaissais pas alors, pa's plus du reste que 
mes,amis, lesgéographes madrilknes, queje venais de consul- 
ter, les'aotes de D. Casiano de Prado:- Je songeai A ascendre 
la peña' prieta, dont on m'avait ' parle, e t  allai, pour cela a 
Portilla-la-Reina. Le mauvais temps m'obligea A rentrer en 
Liebana et j e  revins Madrid; d'oh je devais aller qublques 
jours plus tard a la découyerte (le mot n'a rien &xagéré) 
d'une autfe r6gion montagneuse de I'Espagne, les Batuecas, 
plus mystérieuse encore que les Pics d'Europe. ' 

.. 
(r )  Une de mes fines, qoi habite rm In c i t e  dSArgent, su nord deBnronoa, a $slincto- 

mantvu, en jnin aoriout, lors de csrtaiñ. ~oucherr de solsil, le masrif des Picr CEoropc 
mes res n e i p ,  dont elle n'est éloigaCc que de 160 kil. cnvi!on. Les montigoas du fond 
dii @fe n'y genent pas 1 i  i u e  sommc de Bpyonna. 

(2) Peña; étant un aoni commmn, ne doit prs A notrs a ~ i s  lorrqu'il dsvient nom propre, 
etra incorporé sn mot rnivant. Cependsnt, m Espigne, U y a tendance P ngir =inri ; de 

, . mtmc qdon écnt Pm-aZava, Psñnrvuain, en nn mot. oo Acrit parfois Pe<ai.oi+, Plñsrarla. 
C'+ comme si en frnnpis on dbait : Piclong, Pisdumidi. 

. i -  - ;.." 



En 18gr, ~gbre iche  et moi arrivog en Cantabrie par Reinosa : 
sources de PEhre, port du Frontal,, S. Vicent.i-d.e-la-Barquera, 
Picapos, P&tes,* ,LiordBs, échec .au ..Llambrion, que compre .~ 
Ormsby et$ch~@..pluc tard nous nE pouvons trouve?, Valdeón. 

CANAL DEL TEJO 

(Rio de Bulnsr) 

De la Pefía Bermeja nous n'oson~ gravir la Peiia Santa-de- 
Castilla, dont la masse imposante nous est révélée. Par le ella 
nous allons h Couadonga, pour aborder cette i a n r  par le %ord ; 
nous n'atteignons que la Peña Santa-de-Enol. Retour par le 
Cabrales, Santander et le bateau de Bilbao. 

1892. - Arrivée et départ par Aguilar-de-Campóo. Cette fois 
nous avons un guide de Gavarnie, des guides-chasseurs locaux, 
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qui nous connaissent, des tenteq des lits de camp. La victoire 
est complbte, nous la détaillons plus loin (Pics Cortes et Santa. 
Ana, les deux Cerredo, Llambrion, Remoña, Gildar, Peña 
Santa, Espigüete). 

En 1893, je revins seul pour compléter mes relevds dans les 
sierras d'Espinama, Bulnes, Sotres et dans le massif d'Andara. 
En 1894 mon sixibme voyage aux Asturies fut arch6ologique et 
je ne dépassai ni Covadonga ni Lebeña. - Voici notre biblio- 
graphie. 

Excursions dans les Pyrénées cantabriques, par A. de Saint 
Saud (Club Alpin Section du Sud-Ouest. Bulletin de juillet 1882. 
Tire a part). 

Aux Pics d'Europe, par Labrouche et de Saint Saud. (Le 
Tour du Monde, 17 et 24 f6vrier 1894). 

Les Picos de Europa ; étude topographique par de Saint Saud 
et Labrouche. Partie carlographtqm et calculs par le colonel 
Prudent (Annuaire du Club Alpin de 1893, paru en juin 1894. - 
Tiré 2t part 1894). . 

Les Pics d'Burope; Conférmce, par de Saint Saud (C. A. F. 
Bulletin de jiiin 1894 de la section du S.-O. ; tire part). 

Los Picos de Europa. Cantabria par de S a k t  Saud (Centre 
Excursionista de Catalunya, Buttleti de 1894). 

Pyrknkes Asturiennes et Pics d'Europe, par Labrouche et de 
Saint Saud (Reoue des Pyréneés VI et VII. - Tir6 A part 1895). 

Ooiedo d Szntander, par de Saint Saud (Annuaire d u  C .  A .  F. 
de 1894. - Tire A part 1895). 

Pyrénées Cantabro-Asturiennes ... ~ o n t a ~ n e s  du  nord ae I'Bs- 
pugne par de Saint Saud. (~ommunication faite au' Congres 
National de I'Alpinisme de 1900. Clermont 1901). 

Les Pics dlEurope. Notes Vieilles ef Neuves, par P .  Labrouche 
(Bulletin Pyrknéen 1905. - Tiré 2t part 1906). 

Pourcuntinuer la bibliographie des Pics d'Europe, je vais 
indiquer simplement les publications qui, d ma connaissance, 
les concernent sp6cialement. Je ne signalerai ni les articles de 
journaux et de revues, ni, bien entendu, des livres ou des bro- 
chures, publi6s en Espagne, o~3 il est question d'eux, tels que 
De Llanes a Cmadonga par D. Manuel de Foronda (Madrid 
1893) ; Gzydnen la Historia par J .  Somoza (Gijón, 1908). 



M. Albert Tissandier a publié dans La Nature, du 9 novembre 
395, le rBcit, intitulé Ejccursions aux Pics d'ñurope, d'un petit 

voyage qu'il avait entrepris sur mes indications, accompagnd 
de notre guide Bernat-Salles et d'un autre Gavarnien, P .  Pujo. 
11 visita le qiassif d'Andara, qu'il aborda par Espinama, fit la 
premiere ascension de la Padierna (2.321 mef.), dans le massif 
central, deseendit dans le Valde6n par Liordes, passa le Sajam; 
bre et suivit la gorge du Sella, dont il donne un magnifique 
dessin. De Covadonga il alla i la mine de Bpfarrera, d'ob il fit, 
avec un des iágénieurs, l'ascension d'une pointe facile et in- 
déterminée, dans le massif des peAas Santas, qui pourrait bien 
etre la Torre Blanca, i en juger par le dessin de la Peña Santa, 
qu'il fit de son sommet. . 

L'historiographe des PyrdnBes, M. Beraldi, a consacrB dans 
Cent Ans aux Pyrénées (VI, 1903) quelques pages aux Pics 
d'Europe. Elles ne concernent que ce que nous en avions écrit. 
Elles résument et concisent (qu'on excuse ce néologisme) nos 
premieres excursions avec l'humour, les phrases tailldes au 
piolet et les mots piquds A I'alpen-stock, qui caractérisent le 
style original de cet drudit. En relisant ses premiers et rarissimes 
volumes, je me disais : a Comme Beraldi entre dans la peau 
despersonnesdontil résume le$ explorationsou les livres, et  de , 
main de maitre ! Labrouche et moi avons dprouvé un certain 
orgueil ?a &re ainsi examinés par lui. M .  Beraldi se doutait-il ?a 
propos du Naranjo-de-Bulnes, qu'annoncant la conquete de 
cette cime pour le commencement du xxe siecle, il prophdtisait 
un événement tout proche 3 

C'est qu'entre temps les Picos de Europa commencaient ?a 
faire parler d'eux tras los montes. 

D. Pedro Pidal, marquis de Yillaviciosa-de-Asturias, dont 
j e  suis si heureux de parler souvent dans ce livre, fut le vain- 
qiieur du Naranjo (voir plus loin les d6tails) les 4 et 5 aotlt 904. 
Le récit de son émoiivante ascension, a paru dans la Epo 1 a du 
27aovembre suivant (1). Cet articleadtd traduitdans le Bulletin 

(1)  La nar~.ation P fa i t  I'objet d'un (ir6 Ppart, format du jonrnal. La date cst eraate. 
L'Alpinc Journal de rpo6 dome  par errcnr so d6eembrs. Labroucho dano sa l  Noles Virrllrr 
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Pyrdnken de mars 1906, par Fontan de Négrin, qui en fit faire 
un tiré h part, intitulé : Les Pics GEurope. Le Naranjo de 
Bulnes. L'intrépide marquis a gravi aussi la Peiia Santa-de- 
Castilla. Sur cette ascension ni Labrouche ni moi n'avons pu 
avoir de précisions. J'en reparlerai. 

Dans le meme ~ulle' t in Pyrknken de cette année' 1i (n6 lo), 
notre regretté collegue, Fontan de Négrin, aussi excellent 
grimpeur que bon écrivain, signait un article intitu!é : Aux 
Picos de Esropa. Asturies. oii il narre son ex,cursion dans le 
massif avec les vicomtes dWssel et de Naurois. (De Covadonga 
a la Hermida par les Pefias Santas; Cain; les puertos d'Amueza 
et du Naranjo, tentative i ce pic, Sotres, Tresviso). En ces 
pages charmantes on sent revivre lesheures dLlicieuses passies ::'i 
au fond des oules mystérieuses, dans le silence impressionnant '.:< 
que ne trouble meme pas le . murniure . d e  I'eau. Je suis heureui "; 
a'avoir été le conseiller de cette e'xcursion. -7 

Cet article fut l'objet d';n tiré i part XPau. lmprim. ~mpe-,; ;  
rauger, 1906). Maisle voyage denos pyrénéistes méritait mieux. : '  
Aussi M. Fontande Négrin a~t-ilpubii6, en rgo7,"une nouvelle:': 
édition de .ce Aux P¿C& t@ Europa (! ). ~ ' e s t  en i-édité une re-.:" . .,,.: 

fonte de ~ a ' ~ r e m i & r e  édition et illustré-de maniere artistique.. ;.: 
. . 

4 .:, 

:. Alorsparut aux Picos, le Dr Gustav Schulze, dont j'ai parlé. 
:-.Ge géologue pensait pouvoir, en quelques mois, étudier la . : 

structure géologique de ce massi'fcnlcaire ; mais il avait compt6 '! 
sails les diffi'cultésinbérentes anx excursions en Espagne. Pen- *: $:: 
dant. trois années'de s a e ,  de 1906 b 1908, il parcourut et ét~&ia.;~:, 
en tous sens les PicoS; les sierras qui sont au nord et 'au sud et.;;,: 
la région- de Riaüo. 11 fit plusieurs asceusions dans les troisj* 
massifs (2) et n'6choua qu'i la Torre Santa,. En 1907 j'eus l&+? 

L.. 
;:y. 4 
ir ' 

dit que les artisler.relatant Irr srsensi6ns du mnrguiá3de Yiiiivioi~an aont du so septem;.<A 
bra 1903 et áu no dhcembre 1904. 11 prrait sirprii du peu di? teoBprcmployCh yersil*de d + , z  
la Santa de Castilln. Quoiqu'onen ait dit i Poat-an, j e  deúiemre p e h a ~ d ~  i p s  Labróuche8 ... 
Pida1 et 1. Ciioejo sont lea acols P avoir nttcint le rrai rotnm&de.cetta toiri S s ~ t a :  

5 
(E) Tonloose-Privat ,907, 1. 8. ctrrh dont 50 exempl. sur hollinde; onrichi 

plstine. 

1.1 Peor rgo6 aaalement: Pena Santa-de-Enol, aoOt. - Tiro~Tirio et 
lo septenibre. - Naranjo, r7 oetobre. - Pies de Cerrodo (aves Miir, .da 

gravir lea i 9 . d  j r  jdlllet 1907. ~::g 
.z~L! 



: plaisir de passer plusieurs jours avec lui a Unquera, A la Her- 
'mida et Potes. En 1908 nous ne pames nous rejoindre. . 

' Suivant mes indications il a fait d'intéressantes observations 
barométriques, que j'ai calculées. suivant la méthode Goulier 
et iqtercalées dans les miennes. En 1910, h Munich, nous avons 

i resliivi, contr81é et  compl8té mutuellement nos notes. , 
Le recit des escalades périlleuses de M. Schulze au Naranjo 

et au Tiro Tirso ont paru dans'le tome XIV du Jaresóericht des 
Akademischen Alpenwereins (Munchen, 1905-6, p. 81-3), car il 
est un des membres fondateurs de ce c6l&breclub de rochassiers- 

1 grimpeurs. Mes filles out fait la traduction de cet article, écrit 
sansphraséologie, dans le Bulletin Pyrknken de septembre 1907, 
sous le titre de Premi2re Ascension du Tiro.Tirso et Deuxi2me 
Ascension du Naranjo de Bulnes. Je résumerai, a leur place, 
ces deux tours de force ex6cut6s sans guide. 

! 
Une ,Anglaise, M m e  Grande, née Constance Barnicoat, est 

allée plusieurs . fois aux Picos. Sans avoir fait & e  randes as- 1 censions elle a publié dans le Morning .Leader e Londres 
(octobre 1908) un article intitule : ln ths Asfurias ; .puis un 

' autre : In Spanisch Mounfains. A Visit to b tur ia s ,  paw dans 
le numbro d'avril 1909 de la Christchurch Press de la:~ilau.vellp,. 
Z6lande. .. . 

. . 
!' 

Quelques publications espagnóles. - Dans la colie.avmn-- !. 
Es$afia. Sus monumentos Su Naturale{a, au volume Santandev, 

' 

. par Amador de. los Rios, il y a des notes int6ressantes sur la 
Lidbana et le massif d'Andara ; mais au volume As2urlas y Ledn, 
par Quadrado, il h'y a pour ainsi dire rien sur les deux autres 
massifs. O n  peut consulter :Recuerdos de Likóana, par .Llo- 1.. rents'; la Gu2a del Viajero en Asturiaí, par Canella et Belmunt 
(Gij6n 1899) ; Asturias .,w; Historia ... Belle~as, .par les m&mes [ (Gijdn, 1905, in p) ; De Canfabria (Santander, 1890) ; le Iivre 

Í de Foronda, cite plus haut ; Turismo Asturias, 
/ ~ a v , '  Valdes (Luarca, i914) ;.de la page 73 ,&)la pa 
; qu#4i.on que de$ Picos et.de leurs abords ; j'ai été surpris d!y 
i trouveri reproduites' de mes photographies, sans autorisation ; 

i Santab&??, szr prowincia, guiaprrfctica del p r i s t a ,  par Frez. 
ne,dodeI'aCalzada (Libreea moderna, Santander 1921) ; no pages 
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ECOS DE EUROPA 

\ 
seulement sur les Picos, dans cet excellent guide. D&s 1864 
A. Maestre avait publi6 en espagnol une description physique 
de la province de Santander. -Lidbanay los Picos de Europa, 
sans nom d'auteur, 6dit6 en 1g13h Santander, par la Voz-de-la- 
Likbana ; importante publication illustrée. - Au point de vue 
minier,nombreuses sont les brochures parues. Je n'en citerai 
que deux : Apuntes ... Calamrna y Blenda ... Picos de Europa ... 
Sociedad La Providencia (Madrid 1879) ; Memoria acerca.. . 
minas de Peña Vieja ... Picos de Europa (Bilbao, 1903, in 4O 
ill.) - Pour les chasses dlAlphonse XII : Las ~rlcerias Reales 
del Rey Dora Alfonso XII á Zos Picos de Europa, par Llorente 
(Madrid, 1889). 

Autres publications. - Edgard Wigram, dans sa Northen 
.Spain (London A. Black. 1906), consacre plusieurs pages aux 
Picos, au rio Urdon, avec de fort jolies, mais par trop fantai- 
sistes, aquarelles. On m'a signalé, comme publié chez les 
memes kditeurs, en 1897, In Northen Spain par Hans Gadow, 
mais je ne connais pas ce volume ; pas plus que& unbekannte 
Spanien par Hielscher (Berlin, I ~ Z I ) ,  oii quelques belles gravures 
accompagnent trois pages consacr6es aux Picos. - La question 
du Pic de Tres Aguas a fait I'objet de trois petits articles : de 
M. G. Herment, de Labrouche, de moi-meme. 11 en sera par16 
plus loin, dans le  paragraphe consacré h ce nceud g6ographique. 

Et maintenant arrivons la pihce de r6sistance. Le Club 
Alpin Espagnol, dont je suis fier d'etre membre d'honneur, a 
publi6, en 1918, une 6tude magistrale intitulde Picos de Europa, 
dile aux talents vari6s du maqquis de Vill?viciosa et de D. Jose 
F. Zabala, qui sont de ses membres les plus distingués. Dans 
ces Iao pages in 4", traitées et présentées de main de maitre par 
ces amoureux des Asturies, illustrées de facon remarquable, 
enrichies d'une petite carte en bosquejo et d'une des Picos eux- 
m&mes; A i'échelle approximative du 50.000~ (1) (je suis par 
trop honor6 que ma carte de 1894 leur ait servi et de me 
voir si souvent et si aimablement cite dans le livre, oh mon 

3 
(r)  Qo.lqoer errctirr d'altitnda sortont aiitour dn Cerredo. Dn reste cetta rarte eat en 

réilité nnc implifirtion da m* premiere, mais ivec un @oré dn terrsin faotaiaite; *inri 
les esiarpimentr i i'ouert de Csin ns sont pas marqn6s. ]>si signaIC la gravo erreur con- 
sernint les pesas Santas. 



portrait figure), dans ces 120 pages, dis-je, les articles les plus 
variés, les plus intdressants se succedent, ?i la grande joie du 
lecteur, qu'il soit modeste touriste ou rochassier, historien ou 
simple amateur de paysages vécus et bien pr8sentés. Les citer 
tous, je ne le puis ; mais je dois mentionner : Ayer y Hoy (Hier ' 
et Aujourd'hui) ; Los Precursok (les Précurseurs) ; Glosario 
(Glossaire) ; Rios y. ~ a r g a n t k  (Torrents et ~ o r g e s )  ; naranjo 
de Bulnes; Pnia Santa ; notes sur les massifs et index des villa- 
ges, sommets et ports (1) ; les chasses du roi actuel ; les ascen- 
sions sensationnelles. Pour compléter mon livre, je me suis 
parfois servi de celui de mes coll&gues. Je les remercie de m'y 
avoir autorisé et je les félicite tout ce qu'il y a de plus chaleu- 
reusement pour Ieur ceuvre, monument digne des Picos de 
Europa. . 

J'ai mentiouné huit Francais, qui out pkn&tr.4 dans le massif 
des Pics d'Europe avant 1907 avec l'intention de le connattre et 
de l'étudier. Nous dépasserons la douzaine en y ajoutant MM. 
de Curel, Samazeuilh, de Montaigu, Maxwel, Herment, etc. .. 

MM. de Curel y sont venus en chasseurs. Francois, I'acad6mi- 
cien, l'auteur dramatique bien congu, avait, des 1877, traqu6 les 
rebecos entre Cain, oh il campa, et Covadonga. Son fr&re 
A1bert;le' grand chasseur pyrknéen, y chassa en ~889  avec le 
comte de Montaigu. Vers 1900, il y revint avec sa femme, ma 
cousine. De mes guides d'Espinama, que je lui avais indiqués, 
plusieurs lui servirent de rabatteurs (2). 

11 y a bien un M. Prus, dont m'a parlé M. Prudent, qui serait 
venu, vers 1875, dans la Liébana, mais je rie sais rien delui. 
11 me semble qu'il Btait attaché ?i la grande librairie géogra- 
Phique Hachette. 

Au point de vue simplement touristique, je n'ai garde d'ou- 
blier de mentionner le voyage eÚ automobile qu'exécuta, en 
septembre 1910, mon feu coll&gue bordelais du Club Alpin, M. 
Fernand ~amazeuilh, ?i qui je donnai force tuyaux, comme on 

(1) 11 rnnnqne <in pso de dirtinction d.- Ir pmvenance et 1. mlenr rcientifiqse des 
altitiides donnéo. 



dit ; et cela pour attirer i'attention des amateurs de pittoresque 
et a'inédit. 11s devr&.:ab.order, san.s .trop de craintes, en auto 
les routes espagnoles, avec leur poussibre, .leurs fondribres, 
leurs venfas (petites :ghberges) et beaucoup.. . 'd'imprevus. Mais 
aussi pour $ompenser, : .de bons petits h6tels dansles petites. 
villes, des sites variés. et remarquables, des braves gens partout. 
M. Sam%zeuilh quitta la route de la c8te, pr&s.de S. Vicente-de- 
la-Barqwera, remontá..~elle du Nansa, longeant les escarpements 
orientaux de la Sagra, arriva au d . d e  Piedras-Luengas, re- 
descendit & Potes,, , & . la Hermida, remonta le Cares, . visita 
Covadonga puis visita le defilé du Sella, revint sur sespas, 
alla Oviedo etc ... , , 

MM. Herment accomplirent en bicyclette, en 1912; un voyage 
& peu. pr&s semblable, dqnt ils revinrent enthousiasm6s. Je parle 
d'euxplusloin & propos du Pic'de Tres Agtias ou de los Asnos; 

, . -  ., . ',. . - 

~Í. ' . - :~opul&ion.  - Langage. - ~ los~a ire ,  
, , .  

. . . ~ 

PDP~LATION. - a Le caractjre sauvage 6t féroce des peuples 
astures .et cantabres tient ... aussi de la position du pays fort 
éloigné d u  reste de 1'Ibérie ... 11s &eviennent plus isidocilec 
k propostion de la nature montueuse, qu'ils habitent. (1) B Ainsi 
parlait Strabon avec vérité, Saufque, si la rudesse existe encore; 
la férocité a cessé. , - .  

Comme mon étude -n'est pas, en réalité, une monographie 
complete, i l  est des questions que je n'aborde pas et d'autres 
que je ne ferai qu'effleurer. Ce n'est pas eíi cent et quelques 
jours, passes aux-Pics d'ñurope, dont une partie au milieu des 
rochers, que j'aurais pu faire une 6tude sérieuse sufla popula- 
tion, qui les habite; E12e est $origine celtique, comme sa voisine 
de Galice du reste, sans rapport avec lii race euskarienne, On 
y retrouve un peu le. type 'auvergnat .et lé"caract&re..zude du 
m6ntagnard, qui frappa Sfrabon. 

Dais le Valde& et le Sajambre la Semme a un typé ties 
accentuk avec' une tete, qui meriterait d'etre mensuree : arca- 

.. .: 

(;) Editioa imp&r¡~le, A* XIII: 111,-i. 45'. 
. , 



des sourcill&res avancées, pommettes des joues sailiantes, frdnt 
bombé, nez droit. 'Elles portent < assei'beau B. 

En général che; le peuple la taille n'e$ pas tres élevée ; elié 
est souvent trapue. Son caractere se résume en deux mots : 
braves gens., 11s sont francs, honnetes, religieux, "obligeants, 

' 

. . 

cri~ni s. S& RRMMES DB CAIN (VALD~OM) 
, : 

profondkment bons et accueillants. Je n'ai jamais eu qu'h me 
louer de mes rappaes avec eux, B quelque classe qu'ils appar- 
tinssent. 

Nous n'ayqns p& entendu parler, daqs nos exc.ursio?s, d'une 
sorte ,de rice .,magdite (B conférer a e c  nos Cagots des PyrBnBes) 
qu'on rencone .(ou rencontrait) aux. Pics CEurope et A laquelle. 
MM.-de Villaviciosa et Zabala consacien$:deux pages curieuses 
dans leur livre prkcité, ainsi qu1Aramb.ur?,dans sa Manogr 'P de Asturias (oh il ne souffle mot des Picos !). 11 serait intb- 
ressant de savoir si .ces uqueros (ou q u e i r o s  en galicien et en 
babl'e), comme .oq les appelle, demeurent toujours dans les 
vallons si s a u v a p  et encaissés, quisont imm&dia?ement au 
midi et, a u  nord de la cordillere caritabrique, ne connaissant, 
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dit Quadrado, ni pain, ni vin, ni huile, n'ayant comme langage 
que des cris inarticulés (1). Je crains en cela un tableau forcé, 
une légende comme pour les Batuecas. 

Bien qu'on parle de leur migration périodique, il ne s'agit 
point de bergers de ces troupeaux de mérinos qu'on rencontre 
aux Picos, dont je dois dire deux mots, tant est cuneuse la loi 
médiévale qui régit la Mesta. 

A la fin du XIV* siecle fut importée en Espagne, d'Angleterre 
selon Hernanz de Vargas, de Barbarie plus vraisemblablement 
suivant d'autres auteurs, la race des moutons mérinos. Fiers de 
ces troupeaux les rois d'Espagne ont accordé A leurs proprié- 
taires (Couronne, clergé, particuliers) de grands privileges. 
toujours en vigueur. 11s forment une association puissante 
appelée La Mesta. Ces troupeaux transhumants passent l'hiver 
en Estramadura et l'ét6 montent dans la Galice, les Asturies, 
la Montaña, oii ils trouvent d'excellents paturages estivaux. 
Pour ces trajets ces troupeaux ont des itinéraires absolument 
déterminés, dont ils ne peuvent s'écarter sous aucun prétexte ; 
les especes de routes spéciales, qu'ils suivent, sont jalonnées 
d'abris ou sortes de aarcs saéciaux et A eux réservés. Leurs + J bergers Sont assez brutos (sauvages) - on le serait A moins ; - 
ils sont régis par un code particulier et  les difficultés qu'eux et - - - 
leurs troupeaux peuvent avoir entre eux sont jugés par des 
juges spéciaux, désignés par la Mesta. Leur.costurne est souvent 
composé d'un justaucorps en peau de gamuza, d'un gilet rouge 
ou bleu, lié sur le &té, et de jambieres (cuissards) en peau de 
mouton, protégeant l'intérieur des jambes. 

Le montagnard cantabre et asturien a eu ma confiance. 
Comme pour mes études orographiques en Aragon et en Cata- 
logne, je me suis attaché & faire, aussi consciencieusement que 
possible, llenqu&te des noms de lieux. Un topographe doit 
d'abord etre un honnete homme, a dit notre mattre en topo- 
graphie, Henri Vallot ; or ces enquetes sont de son ressort. 
Interrogeant le plus de personnes possibles, écoutant leur di+ 
cussion lors de d6saccords, souvent plus apparents que réels, 

( 1 )  r. Grupos de pajizas cibaíias, figuras pilidas ... con inarticrilrdos gritos por lengaage, 
parecidos r los oros... pobnrimos hokrer donda ron objeto de Injo pan, vino, aceite 2 ,  

(Pisos de EUVOP., p. 94, en citation). 



contr8lant les dires aupres des gens instruits s'intéressant la 
question topoqymie, mais ayant grande confiance, je le réphte, 
dans les indications donn6es par des chasseurs comme des 
bergers, j'ai'fait la critique du tout du mieux que j aipu, et... 
mon ceuvre est loin d'etre parfaite. Le patois montañes et le 
langage astbrien, appelés babIe (voir au glossaire) m'étaient 
comme inconnus, aussi la question des noms de lieux a-t-elle 
été pour moi assez délicate a traiter. J'en donne la raison et, si 
sans m'étendre sur ce sujet, j'ajoute quelques explications, 

! c'est pour servir a ceux qui viendront aux Pics d'Europe, sur- 
: tout s'ils sont Francais. 

f 
LANGAGL?. - En montañes (1) aa devient ea : freata pour 

fragata (frégate) ; o dissimilé o devient i : bichmno pour 
bochorno; e dissimilé par e devient a : asperar pour esperar 
(attendre). 11 y a d'autres dissimilations : robeca et m&me robefo 
pour rebeco (isard). Quand une voyelle est tonique c'est l'atone 
qui est dissimilde. Une voyelle tres fermée est remplacée par 
une autre nécessitant moins d'effort ; pour cette raison 1'0 
sonore se change en u (pron. ou) tres doux. Les terminaisons 
'en ado deviennent m. Du reste ceci semble une regle de tous 
les parlers populaires espagnols. J'ai meme entendu ade se 
transformer en ae, dans le corps des mots : muera pour madera 
(bois de charpente). J'ai cru devoir quelquefois conserver dans 
l'écriture la forme ado, bien que la prononciation fut ao, a cause 
de llBtymologie possible. 

Le bable asturien se rafiprocher*it, dit-on, du galicien(sur- 
tout dans l'ouest de la province d'oviedo), qui est au portugais 
ce que le flamand parlt! est au hollandais. Laprononciation 
francaise du ch existe ; elle est figurée en Bcriture généralement 
par x, l'instar du catitlan : Requexon se prononce rkquéchon. 
La syllabe on se prononce souvent comme enfrancais ou comme 
en galicien et en portugais, et non one, comme encastillan. 

C'est dans les aspirations qu'il y a le plus de dissembla ce 
avec le castiiian. L'h, dans les mots asturiens, est une aspira Ir ion 

' (z) J'ni pris qmalquar unes de cer remarpues dr iudih< rn Congrk des Sociétér $avante. 
de Ir Soibcmne, en 1 9 4  Ion da la comrnonkition d'un Cradit, dont j e  n'ri pas wnno le 
nom. On piit conrolter le  lwre Arh<rim par Qmadndo (loc. eit.) p. 51 et saiv. 
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douce, comme une jota castillane tres modérée, comme le g du 
flamandf et que je ne saurais mieux comparer qu'h I'aspiration 
sphciale du patois saintongeais et du  midi des De"ux-Sevres, 
dans les niots oh il y a ge, gi ,  ch. 11 se produit aussi des modifi- 
cations en sens inverse ; ainsi dans la région du rio Nansa h 
devienty' : hermoso se prononce jermossou (le j comme une 
jota pas trop forte), ailleurs il se change en f h l'inverse du gas- 4 

con :fierro pour hierro (fer). 11 est vrai qu'ici la graphie latine 
reprend le dessus; dans l'ancien castillan du reste on disait 
fierro, facer, au lieu de hierro, hacer (faire). 

Je le répete, j'ai été souvent assez embarrassé pour la trans- 
cription de certains noms, embarras partagé quelquefois par 
les Espagnols instruits, queje  ne me faisais faute d'interroger. 
On m'a conseillé d^employer l'h plutat que le j (ou le g devant 
e et í), pour 6viter la tendance 2I prononcer trop gutturalement, 
comme une jota castillane (le ch allemand). Ainsi quand je 
transcris hoyo en bable, je mets hou plutat que jou ou joo (voir 
ce mot au glossaire ci-aprks). Au commencement de quelques 
mots, suivant certaines gens ou dans certains districts, l'r a un 
son un peu aspiré ou bien un son tres doux. 11 n'a pas celui du 
double ou triple r ,  rou1é;accentué comme un roulement de 
tambour', au commencement d'un mot castillan. M. Menendez 
en particulier m'a conseill6 de conserver cet r initial; alors 
Rasa se prononcera comme en francais Russa, et Ruana en as- 
pirant doucement. 

Quant aux élisions, quant aux o chang6s en u 'pron. ou en 
francais) c'est extr6mement fréquedt : campo raso deviendra 
camprasu ; cueva orcll deviendra cwarcil. Comme en aragonais 
le b deYant la dipthongue ue devientpaifois g : glieno et güenu 
pour bueno. Ly remplace aussi le double 7 (111 ( 1 )  : donceya pour 
donc#lla (damoiselle). Pour cette raison nous écrirons comeya, 
comme on prononce 21 Covadotiga le nom de cette vega. 11 y 
aurait A parler de mutations de 1ettres.bien plus importantes, 
telles que ponga pour $unta Ipointe) (a). Dans le glosiaire qui . 
suit on verra quelques indications plus sp6ciales. 

(z) Que de Pranuir prononcent mal les Iettres mouillCer ! (ilr diraient ao"y¿.r somms 
ilr diaent fi pourfilze) C'est ce qne Wt l8Astuticn 

(1) Llnnis r Covdongn, p. 148. 
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-1'orange - hauteur brune - mamelon des vautours - mur du 

GLOSSAIRE.; - 11 m'a paru des plus utiles de donner un 

aux Picos de 'Europa, usités ,si I'on aime mieux, takt pour 
! faciliter la. lecture de notre travail que pour permettre aux 

~rincais ,  touristes comme savants, qui, nous i'espérons, vien- 
dront visiter ces curieuses montagnes, de comprendre et d'in- 
terpréter ce qu'on leur dira. et ce qu'ils veiront. - j'ai utilisé 
la nomenclature sédigée par Labrouche dans'notre premiere 

1 .  
Picos de Europa. . . 

ALTO. - Eminence et souvent, sommet tres accentu6. - En 
gascon haut (prononcer : mut) mais simple adjectif, Bpithhte 
jamais prise substantiv'ement. 

1 .BABLB. - Patois, spkcialement par16 en Asturies, qui,remonte- 
, rait, suivant certains auteurs, aux lxe ei xe siecles et serait 
I formé le latin 'vulgaire 11). 

BOQUEJON. - Col étroit ; breche en francais ; h c h a  en arago- 
, . nais. Etymologie boca (bouche). 

Bovr~s. -Mot bable ; endroit ob se mettent les vaches. Etym. 
bovis latin. Si .on n'y met que des veaux cela se nomme' 
becerreras. - Ces mots s'emploient aussi au singulier. 

BRA~A; - Meme sens que vega (voir ce mot). Signifie aussi petite 
b'ergerie (la majada du castillan ; la chosa de l'aragonais; la 
cubana du catalan). - BraFiaeca dans le massif occidental. 

CADO. - Terrier, en patois aragonais et qu'on tr0ui.e cependant 
en ~s tu r i e s  : Pico de Cado-Blanco. 

CAÑADA. - Gorge Btroite avec sentier pour les troupeau. - ' 
Cañada de GuardalRF (rio Cares). F: 

' CANAL. -En castillan, en catalan; en. bable, en gascon' ce mot 

(r) i p  Prince Lusieil Bonaparte a tradnit en bablc 1'BvnDgilc da aaint Lnc. 
6 
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est fkminin. (Sur le versant francais il y a aussi canau - i'u 
A peine prononcé ou, doucement) Ce sont ou des vallons 
étroits ou des couloirs assez redressés. - Canal de S. Carlos 
(Xndara). - Canal &l Vidrio (Urrieles). - Lz Canalona 
(id.) ; la grande canal; en italien il y a canalone. 

CANTO. CANTA. CANTU. - Hauteur; m&me sensh piu pr&s qu'dto. 
Le féminin est tres bable. - Cantalaguarda (route du Nansa). 

CASET~N.. - Maison. On designe sous ce masculin.augmentatif 
de caseta, diminutif de casa, les maisons des mines aux PiCos. 

CEMBA. - Neige. Cembaviclla (ou mieux aieya), vieille neige 
en bable. - Nevero'de Cemba. Vieya, au dessus de Cain. 

CHOSA. - Voir Vernales, ~ r a i a .  , . 

COLLADO. COLLADA. - En catalan coll, en francais col; Ces qua- 
t re  mots, tres connus et usités dans toutes -les erénhes,  
signifient : Breches, passages plus ou moins dlevés. 

COTA. COTERA. COTERUCO. - Voir le mot cueto. - Coteras 
Rojas. Coteruco de la Bovia (Andara. . .  . 

CUEVA. CUEÑO. - En bon bable : coafia. Col, passage et aussi 
tefrain pierreux. Etymologie : cuña, coin. - Cue& de Gus- 
tellagur, massif occidental.. 

CURTO. et par contraction CUE. - COTERA, COTERUCA, COTA et 
COT comme en bigourdan. Hauteur, passage dans unehauteur. 
M. A. Meillon (1) donne absolument lem&nie sens qu'en 
asturien. Le pic Cotalba, .dans le massif occidental, est en 
effet une poi'nte extremement btanche. 11 y a Cuetomoro 
(mamelon brun) dans l'oriental ; ce qui est tres exact puis- 
qu'il est schisteux. M. Zabala définit coiera par : risco & cum- 
bre roma. 

HORCA. HORCADA et le diminutif HORCADINA. - En Aragon et en 
Catalogne fwca (traducti~n littérale francaise : fourche). En 

.' langue romane hourque et le plus souvent hourquetfe (a) 

. Horno. - Corte de grenier élevé sur piliers isolés pour se dé- 
fbndre des rats et de l'humidité. ~uadrado ,  dans S Q ~  tivre 

... 

(I) Esqukrr toportpiqw dr Lz Val& Ir Cswirrstr; Cauterets, 1908. Ouvrage de valeor. 
I eonmlter poorlo varrant septentrional des Pyxéder, do payr baque i hiinote-Gnronne. 
Du mdms aotsor : Glos~airr... Cmtrrrts... H ~ u t r r P r r i n i c ~  (Canterets igir). 

(O Non6 pi¿fbroni cetto erihographs, qui indique bienun diminutif, P eelle de howqrdta 
amployb p u d e  U06 wnfrbres en fbiibrige. 



sur les A ~ ~ E ~ ~  :or'thtigtbie ofrio,. dat; PIus zgigñe du 
~ ' 4 .. .latia h r ~ e u ~ : . ~ n $ & t ~ p a r f ~ i u  evo et OP* :tp balrle, mais . ~ . , ,  . 

.> . . h&rd eiit'{~f@gmtitu~u. , : .. ,. ' : . , , . . , ; : - 

HOYO. - Dans notre brochure : ies PPos deBuropa, Labiouche, 
I .: 

, trhs ferré sur les que' stions linguistiques pyrénéennes, écrivait : . . 
a 0110, ouk. Dans les Fyrénéec francaices le mot oule (du . :..*: 

' . ,. t..: . . 
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latin olla, marmite - le mot olla est égaIement castillan) est 
moins répandu que son diminutif oulette. Les oules sont des 
entonnoirs clos, fréquents dans le calcaire. Aux Pics d'Eu- 
rope, surtout dans le massif central, elles out une importance 
tres grande et toute cette région, p'est qu'une suite de petites 
vallees fermdes, dites ollos, et isoIées par les plus apres cr&tes. 
Des géographes mzidrilhnes pr&reraient hoyo, celle ollo (la 
prononciation est presque identique) est conforme ii l'étymo- 
logie et usitée par les ingénieurs de la Cantabrie. B -- Je suis 
revenu de la forme 0110; j'ai &tB d'autant plus engagé par 
d'érudits Asturiens h écrire hoyo, que ce mot est castillan et 
veut direfosse, cavitd. 

En bable c'est hou, joo, jou, joyu, r a i  conserv6 la forme 
asturienne, comme les auteurs de Picos de Europa du reste, 
quand elle est d i e ,  sans trait d'union, avec le mot suivant. 
Si j'orthograpbie Hoicsantu on saura que c'e5t poqr Hoyo - 
Santo. J'ai essay6 plus haut d'expliquer ces transformations 
d'h, de j. 

HURACADO; JURACAO et FURACAO en bonbable. - ~ e r c k d e  trous. 
INVERNALES. - En bable c'est ínviernales (racine : invierno, 

hiver). Ecuries d'hiver, oii les animaux resten€ toute l'année. 
LLAMBRU? LLA~~BRIALINA (diminutif). LLAMBRION. - Roches ou 

dalles tres lisses et tres inclinées (dtymologie : lambruse, 
panneau en celtique ?) - Torre de Llambrion (massif cen- 
tral) - Nous remercions les auteurs ci-dessus d'avoir recaifié 
l'étymologie fautive du nom de cc pic, donn6e dans notre 
premiere étuda. 

LLOMBA ; en bon bable LXUMBU. - En castillan ZomBa et mieux 
Zoma (usitd aussi-en Aragon). Marnelon et, par dérivation, 
passage non pierreux d'urie vega ou d'un hoyo dans un autre. 
Pas d'équivalant dans le langage pyrén6en, M. Meillon (ut 
s u p a l  faisant venir de homme !es noms de E'Hom des en- 
virons de Cauterets. Et pourtant ... -. 

LLUCIA. - Ce mot bable signifie glissant. 
Mm~o. MIDI en bable. - El midio de las b o v h  : endroit expos6 

au nord oh, dans les montagnes, les vaches se mettent h 
fabri, h midi. 

MONTAÑA. MONTARES. - En Cantabrie, c'est la région du versant 
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septentrional de Ia cordillere pyrénéenne, descendant sur 
Santander et- la cote, de l'ouest de cette ville aux Asturies. 
Montañés, au pluriel monta%ses, d6signe son habitant et 
sert d'adjettif a montaña. Santanderino designe plu's spéciale- 
ment l'habitant de cette ville et de la rkgion plate qui 
l'entoure. 1 

MONTES. - On se tromperait si on traduisait littéraleiíient par 
monts en franpis. Monies ce sont les hauts paturages en 
montagnes ; pour 1'Espagne c'est un peu notre alpe. C'est 
également un peu la petite for&t, pour toute contrée mon- 
tagnarde ; aussi ingeniero-de-montes correspond-il, en Espa- 
gne, notre conservateur des Eaux et For&ts. 

NEVERO. NEVERON. - Le mot correspond ndvé francais (du latin 
niois, neige), mais pas absolument comme sens. Aux Picos 
il désigne plutSt de petits glaciers. 

OLLO. - Voir hoyo. 
PAN. - On trouve aussi ce mot, mais trbs rarement,' dans le 

dialectepyrénéen gascon. Aux Picos il détermine un col assez 
ouvert : Pan de Traoe, Pan de Ruedas (Vaoeón). - Comme 
dans la langue espagnole, il y a tendance - je l'ai dit - h 
unifier l'ortographe des noms compos8s, on Bcrit : Pdnde- 
trave, Pdnderuedas, d'oh la totologie : col de Phndetrave. 
Nous avons conservé l'orthographe rationnelle. 

PENA. -En gasco-pyrenéen pkne (Penenere, Penetaillade). R. 
Meillon préfhre l'ancienne forme fran~aise pena (du celtique 
pen, hauteur). Peña est tres castillan et désigne une cime 
rocheuse assez aigüe (PelZuco est. u n  diminutif 'populaire) (1) 
- Peña Vieja (massifcentral). - Voir au I d e  la premiere 
partie p. 8. 

PICO. - Pic. Inutile d'expliquer. On féminise quelquefois : 
pica (Pica de Ten, au Sajambre). Dans nos PyrBnBes, on fé- 
minise aussi (la Pique-Longuecdu Vignemale). 

PORRA. PORRO. - Porra en castillan jgnifie massue. En bable le d sens est plus précis : k~évation:,arrondie; extrémité dkne 
cr&te ardue'en forme de tete. - La Porra de En02 a en effét 
une forme trapue. On dit aussi puerro. 

(r) Les dioiinutifs en uco, u6n iont tres montliis?lss e t  hable. 
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POR~LLO.  - Petit port ; diminutif du suivant avec son féminin. 
PV~RTO. - Port. Port est tres répandu dans les Pyrénées fran- 

gaises et catalanes (I),  et puerto dans les autres montagnes 
espagnoles. 
Ce n'est pas seulement un col separant deux versants, c'est 
surtout - en France on a trop tendance l'oublier - un 
ensemble de paturages situés sur des hauteurs formant pas- 
sage d'une grande vallée dans une autre ; mieux encore que 
les montes c'est l'alpe pour 1'Espagne. - Aux Picos les plus 
connus sont les puertos de Oston et surtout les fiuertos de 
AZiva. 

RASA. - Cela vient-ildu castillan ras surfaceunie? Je ne sais. - 
Rasa del Inagotable (le X. de la mine inépuisable dans An- 
dara.) En Catalogne il y a le : Ras de Conques. 

REBECO. - C'est la Rupicapra .$yrenaica des savants, le chamois 
des Alpes, l'isard des Pyrenées frangaises, le sarri du gascon, 
le surrio du patois'aragonais, la gamuza de la Castille. En 
bable élégant c'est rebeco ; en bable commun robeco, robeca, 
robezo. On le nomme aussi bicerra. On n'est pas d'accord sur 
ce dernier nom, car bicerra serait une cabra montes (~bm 
Uispanicus), qui, h Cain, porte le nom de mueño, mu&a. 
Combien je préfererais trouver dans ce dernier mot travesti 
l'étymologie de la sierra du massif central, appelée Mo?ias, 
c'est-A-dire poupdes ou marionnettes 1 

Des dictionnaires appellent le bouquetin : rebeso et reveto, 
or le bouquetin (bocarda) est un animal absolument différent 
du rebeco. 

&A. - Féminin de r io  (cours d'eau). C'est, comme dans beau- 
coup d'expressions du Midi de la Franc,e, un augmentatif 
(panere, grand panier). C'est une espece d'estuaire, comme 
il y en a beaucoup depuis Hendaye jusqu'en Galice, sorte de 
prise de possession par la br, surtout maree haute, de 
l'embouchure d'une petite rI ~Bre ou d'un simple torrent. A 
conférer avec tina. 

@ * RIO. - RiviBre, ruisseau, torrent. ~ :mo t  est employé en fran- 
cais ; tout le monde en cbnnait le sens. 

(z) A confhrer svec govkll et porfnrron du citalnn, dont le sena est ronoot cslo? de 
prrago (porte). 
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SIERRA. - Mot tres usité dans le langage géographique francais. 
11 designe une chaine ou un chainon de montagnes, et quel- 
que fois, une simple montagne. En roman pyrénéen, c'est 
serre (Serre Mourine dans les Hautes Pyréndes). - Aux 
Picos nous avonsla Sierra Arredonda dans le massif oriental. 

TABLA. - En francais : table ou planche. Paroi rocheuse taiilée 
B pic ; contreforts de muraiiles verticales et lisses. - Tabla 
de LechugaIes (Andara). 

TINA. - Traduction littérale : baquet, chaudiere. Ce sont des 
estuaires qui, environnés de montagnes, donnent bien Saspect 
d'un gigantesque paquet. A conférer avec ria, dont ils sont 
le surnom bable. - Tinamayor estuaire du Deva ; Tinamenor 
estuaire du Nansa ; Tifla de Santiuste, estuaire du petit rio 
Cabra. . 

TIRO. -Poste de chasse, bien choisi pour tirer les rebecos. - 
Tiro Tirso et Tiro de Alfonso XII (massif central). 

TORO. - Ce mot bable viendrqit de aforar, atragantar (em- 
p6cher Sentrée). - Rio de la Llomba del Toro, nom donné 
au Duje. 

TORRE. - En franpis tour. La forme de plusieurs pics des mas- 
sifs central et occidental expliquent cette d6nomination. - 
Torre de Salinas. Torre Santa Maria. Torre Cerredo. 

Tuses. - On'nomme ainsi aux Pics d'Europe, les amoncelle- 
ments de neige, les névés. Voir ventisguero. - Pándetrabe. 

VEGA. - Petit plateau (un peu le #la pyrénéen) ou dépression 
plate, un peu humide, alors avec verdure ; sorte de fond d'un 
petit lac qui n'a plus du tout d'eau, ou qui n'en a que de no- 
vembre B juin. Vega a parfois un sens plus étendu; c'est alors 
le terme castillan signifiant plaine alluviale. J'emploie assez 
souvent ce mot pour 6viter une périphrase. Les vegas sont 
nombreuses dans le massif &cidental. Dans les vegas, ou 
tout h. coté, sont les vernales d S troupeaux, qui y paissent. 8 Vu les mauvais sentiers on ne peut toujours descendrb les 
herbes dans les villages ; on les consomme sur place. A con- 
férer avec Beges nom d'un village du massif oriental, dans 
un bassin tres frais. 

VBNTISQUERO. - La traduction du castillan est : tantbt le point 



oh le vent en bourrasque (oentisca) amoncelle la neige, tan- 
t8t le glacier. Le sens en Cantabrie est plutBt ndvd'. 

VERNALES (au singulier vernal). - Etymologie : verano (été). 
Ecuries d'été ; petites cabanes pour le bétail ne servant qu'aux 
beaux jours dans la montagne. Les bergers couchent dans des 
cabanes appelées cabañas, chosas, majadas et majaás, ou 
meme majas, par contraction. 

Un mot pour finir ce chapitre. Comme l'adit M. Meillon, 
aans une de nos premikres. rhunions de la Commission de 
Toponymie-Topographie de 1aFédération Franco-Espagnole des 
So,ciét6s,Py~énéistes, que j'ai l'honneur delprésider depuis plus 
de. dix ans, en ce qui concerne les noms dans les montagnes, 
il faut :"< Ecrire comme on doit, prononcer comme on peut,. 
A aucun prix on ne doit tiansformer les noms propres quand 
on narre une excursion et surtout quand on fait la carte d'un 
pays. De m&me queje  mesuis permis de gronder amicalement 
de mesam.is espagnols d'avoir écrit oulaissé écrire : Pico del 
Medíodia. pour notre Pic du Midi, Lago Azul pour notre Lac 
Bleu, Tucaroya pour Tuquerouye (dont ce n'est m&me pas la 
traduction) de meme je désapprouverais, celui de mes com- 
patriotesqui ferait imprimer : Tour-la-Plaine pour Torre-Lavega, 
ou Col-des-Roues pour Pan-deRuedas. 11 faut respecter la ter- 
minoSo.gie étrangere et en faire un usage rationei-11). 

VII. - Chasses l$oyales. - Parc National 

NOLIS devons consacrer un paragraphe spécial aux chasses 
que LL. MM. Alphonse XII et XIII ont faites au coeur des 
Picos de Europa. Elles nous paraissent teilement liées h leur 
connaissance, on en a tant parlpet la plus récente a eu une telle 
conséquence au point de v cynégbtique et Parque Nacional, 
que nous n'aurions garde d & es passer sous silence. 

(E) Labronche et moi iompions souvent des lances I se rnjet. J4tdr contrarié de loi voir 
Asrire Pena Sainte et Saint-Viocent.la-Bac, polu Peña Santa et S. Vicente-be-li-Barquer.. 
Jo regrstto qiie de6 exq<irsionnirter oatslans tranaforment absolnment des nomri da monta- 
gnsa iragonaiser. 



C'est en I&I que Don Alfonso XII inaugura ces chasses au 
. rebeco dans le massif d'Andara, oh il fut l'h8te de la société 
des mines : La Providencia. Oh se posta-t-il au juste 7 Wous 
n'avons pu ile savoir. Peut-&tre prbs du Pico Cortes et sur le 
Pico Hierro. S. A. R. 1'Infante Isabelle, hardie chasseresse, 

m accompagqdit Son frbre. Son Altesse a conserv6 un excelleut 
souvenir d e  cette chasse, m'a-t-elle dit, quand j'eus l'honneur 

Vos prirs dri.sarctÓn MPIIII~PS~ 

de Lui &tre présenté, Madrid, puis de L'y revoir deux ans 
apr&s, en lui offrant un album contenant mes photographies 
des Picos. Elle fut touchée d'apprendre que j'avais baptisé de 
son nom - Tiro de la Infanta Isabel - une des pointes $e la 
cr&te d'Andara, oh elle était postée et qui est une de /mes 
stations de triangulation. 

< L'année suivante, le Roi quitta quelques jours le chateau 
princier de Comillas, oh il faisait une saison de bains de mer, 
et assista aux plus belles battues d'isards qui se 'soient faites 
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dans ces montagnes. Une relation verbeuse et ampoulée $e ces 
exploits cynégétiques fut écrite par M. Llorente. Le roi monta 
h Andara le 16 aoílt. Une pompeuse réception lui fut faite par 
les porions, qui avaient retardé, en son honneur, la fete de 
Sainte-Barbe, célkbrée dans ces mines le jour de llAssomption. 
Le 17, Alphonse XII gravit le Pico de Hierro, oii une fantasia 
lui fut offerte par les traqueurs, et oii deux rebecos furent 
abattuk. Le lendemain, il descendit B Aliva, y passa la nuit et 
monta, le 19, sur lacrete qui unit la Pena Vieja, dans le mas- 
sif central au point ' Blevé (2.598 m.) appelé par nous depuis, 
Pico de los Tiros del Rey. On s'attendait ii un véritable mas- 
sacre d'isards, et les chasseurs escomptaient plusieurs centaines 
de victimes. Don Alfonso en tua deux, dix-neuf autres tombe- 
rent, et treize furentblessBs, qu'onretrouva morts le lendcmain. 
Le soir meme, le roi descendit h Potes, en traversant Espinama 
si rqpidement que les autorités du lieu en furent pour leurs dis- 
cours rentrés et leurs bouquets écrasés. B 

Ces disc6urs rentrés et ces bouquets écrasks rappellent qu'il 
en fut -presque de meme lorsque, vingt cinq a n ~ . ' ~ l u s  tard, 
Don Alfonso XIII, allant chasser aux Pics d'Europe. traversa 
en automobile la petite capitale de ig Liébana. 1l'arrivi.bien 
apres 15 h'eure$ B Potes, recut rapidement les hommages du gou- 
verneur, du cure?, d'un éveque, des députés, de la municipalitk, 
et ... ,en route'! De la biche vivante qu'on voulait lui offrir;d'un 
regard sur un arc de triomphe formk. de peaupet de t&tes d'ours, . 
de sangliers, d e  renards, d'isards et de chevreuils ('la faune du 
pays), d'une collation somptueuse avec coqs de bruyere (appelés 
faisanes), servie par les plus jolies m e s  du pays, rien ! Pas le 
temps ! 

A Potes on n'est pas encore revenu de la rapidité de ce 
départ ( 1 )  que sa Majesté est déji A Camaleíío, terminus de la 
carretera. Dans ce pueblo le Roi monte B cheval et, B une 
allure peu prudente peut &re - il est si entreprenant I - trot- 
tant (!!)une partie du temps, il se dirige vers le col de.Cámara, 

:(x$%nai qne me Le faissit observsr un das notables de In Libbsna, loa orgenirateon, de 
, pwtr, do cea rortes de chosar i is devrpient par accepter des progogrimmer trop shargbr 

~ o n r  les diplssemenb des grinds personnagsr. Qm'en rbsults-t-il? Un méeonteotcment. 
qúi me tcuche pls I'organisatsur mnis monte plus haut. Agir ainpi, c'est desservir son 
mdtre. 
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r ' .  
y traverse la' chalne inféfieure d'Andara, ' deiqend aux porta ' . . . 

d'Aliva et pa$ le'ihemin minier de la Real;Com$@ia Asturiana . ; 
arnve h fhoyo d e  Llorosa, au pied m6ridional d5& Pefra Viaja, 
o*, dans un Fonfortabl'e casa$& (petit chalet, la saciete sait ce . 

t ,  
') ~ , . . 

. . . :7.:a;--. 

. . . .  ..' .. .*. 
HASSLP DU tlAa<8PIOU - .  :~ , . ; : : , L . .  r,f.+;,":.cd 

Vnapdse dB h bteshe da 1. Crnalona ,.. .. . 
' . . '  .i 

qwe cet hodneuriui en coate'lj, Alphonce.XiH a'est r e j 0 i n t . q ~  
' tard dans la sotr6e par sa suite, par les joumalktes perdús dens 
la brume Ou.~es rochers, a&& cins gul&es, mais nbn.&.nS. , 

-danger. Dame I il n'avait pas fdlu iaisser pour compte 18 ' - 7 h-: . 2 
tion prdpar&e a Potes ; le testaddIIo avait coulé h flots. ..S- ...a 

. , ~e,lendeniiin; 19 septembre rgo5, le ' ~ a i  p v i t  par .l'h : i 
Sin-Tierra, , . ia:Revoltbsa, .le flam de la Pefia Vieja et se $OS& 

. , 



PICOS DE EUROPA 

la brkche de la Canalona. A midi la brume, si fréquente aux 
Picos, interrompt la chasse ; eile a ét6 superbe ; au tableau : 
vingt cinq rebecos, dont cinq tomb6s sous les balles royales et 
autant sous celles de notre ami Villaviciosa, qui fut l'ame orga- 
nisatrice de cette chasse. 

A la Canalona les ouvriers de la société minidre de Peiia Vieja 
ont dressé un arc de triomphe et offert au Roi des refrescos. Qui 
m'eut dit cela lorsque, quelques années auparavant, j'étais 
arrivé k cette canal (a466 m.) avec un ouvrier de la mine d'An- 
dara et un berger démoralisé. geignant sur tout, rocher comme , 
neige, et y avais photographié le massif de Llambrion, qui 
s'offrait pour la premiere fois- k mes regards surpris en face 
d'une infinité de pics élevés, ii peine soupconnks du haut de la 
Tabla de Lechugales ? Je m'étais trouvé comme perdu dans une 
immensité polaire (il avait copieusement neigé quatre jours 
auparavant). 

Ce qui m'honore, c'est que j'ai su qu'un capitaine du génie 
avait utilisé notre carte pour établir le téléphone entre Potes et 
le casetón, et qu'un chambellan la remit ensuite A Sa Majesté 11) .  

Je n'ai pas eu de détails sur la chasse du lendemain. Je sais 
que Doii Alfonso eut k déjeuner les alcaldes des localités sur le 

' territoire desquels on chassait, que le marquis de Villaviciosa 
lui présenta Gregorio Perez. elfamoso Cainejo, avec lequel il 
venait d'gccomplir l'escalade du Naranjo. Le Roi, me raconta 
Gregorio, lni ayant demandé s'il voudrait bieA recommencer 
avec lui cet exploit, 1'Asturien lui répondit tres poliment mais 
trks fermement : < Ailleurs, oui 1 mais au Naranjo, non 1 B 

Alphonse XIII est revenu chasser dans le massif central, en 
septembre 1912. 11 y arriva par Potes, dont les habitants furent 
désillusionnés comme en 1905, car son automobile étant fermée, 
personne ne le vit en dehors de certains personnages officiels, 
veiius pour le complimenter, ainsi que les Infants Charles et 
Rénier et le prince D. Philippe de Bourbon. 11 fila sur Camaleiio 
et prit son repas, h I kil. de ce village, sur le bord de,ia route. 
La montée s'effectua par le meme sentier muletier que 7 ans 
auparavant. Quand k la comitiva elle arriva, avec desintervalles 

(S)  . Uno de los altos funeionirioi de la Intandancia del Re11 Pilaslo pidi6 al  mapa 
para entregarselo al Rey, que 1. recibi6 con .grado. (Voy. dr la Li¿hma, V, m* 140). 
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de coups de brouillard et de lumibre, bien aprbs 18 heures au 
chalet, préparé au rio Salado, par la Real compafiia Asturiana. 

1 Sur un calque de notre carte agrandie le Roi vit le projet pou; 
' la chasse des jours suivants, dont était bien entendu Villavi- 
'I ciosa.  es rabatteurs ramenerent le gibier depuis les hoyos Os- 
. curos, Grande, Engros, Boches, vers les Tiros-del-Rey, oh huit 
; postes étaient occupés par quinze tireurs.'Le résultat fnt ines- 

péré : Alphonse XIII tua 13 rebecos ; le Prince Philippe, 16 ; 
' 

les marquis de Villaviciosa et de Viana, postes ensemble, 17 ; 
' en tout 75. 

Le lendemain nouvelle chnsse vers le canal del Vidrio (tou- ' jours région de la Vieja). Le tableau fut bien moins brillant 
que celui de la veille. Don Alfonso tua seulement 5 rebecos. 
Le surlendemain, brouiliard'glacé qui g&na la battue (hoyos 
Sin-Tierra et Oscuro). La chasse commencée bien aprbs midi fut 

8 courte. Tableau : 9 b&tes dont 3 I'actif du Roi. A sa descente 
des Picos, la population de Potes eut cette fois la joie de le voir 
traverser a pied la petite ville. 1 Lors de sa premiere chasse, on avaif mis Alphonse Xlll au 

l courant de la question : dépeuplement prochain des isards. au 
train oh depuis quelque temps ils tombaient sous les coups des 
chasseurs. Comme Sa Majesté aime beaqcoup la chasse, Elle 
prit la résolution de louer, dans le massif des Oriellos un 
territoire, pour le transformer en réserve cypégitique. Les ayun- 
tamientos consentirent a la fonnation de cette réserve (coto real) ; 
des gardes furent nommés avec, B leur tete, Gregorio, de Cain. 
Grace B cette mesure de protection le chamois asturien, l'isard 
pour lui laisser son nom pyrénéen, ne disparaltra pas de sit8t. 
Villaviciosa a loué de son cBt6 un assez grand territoire, dans 
le massif occidental. 

Pour délimiter ce coto une amplificationde notre carte de 
1893 fut necessaire, afin de savoir oh passaient au juste les li- 
mites provinciales, dans le massif central. Nous nous étions 

contradictions de nos guides losaux. Nous n'oserions affirmer 
y &tre parvenus. 

Apres la RBserve de Chasse devait venir le Parc NationaL 
Cette question a abouti grace A qui ? Toujours au m&me ; au 
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marquis de~Villaviciosa-de-Asturias. Quelle reconnaissance lui 
doivent tous les amatzts des Pi'cs d'Europe 1 Le roi d ' ~ s ~ a g n e  
éta,it conquis d'avance h cette exceiíente idée, aussi a-t-elle 
abouti rapidement; Comme les Pyrénées d'Aragon, B Arazas, 
les PyrénBes des Asturies ont leur Parque-Nacional. 11 a été 
choisi dans l e  massif occidental et porte le s o m  de Covadonga, 
nom cher B tout cceur patriote de la PBninsule. 

Voici les limites de ce. territoire, oh faune et flore seront non 
seuleqent gardées mais augmentbes. AU nord : le ruisseau du 
Carrizal sur le Dobra, la crete de Gines, la Cruz, le Buitre 
(ces deux-ci furent de mes stations de triangulation), le versant 
de la Peña Ruana, la cabane de Oston, le rio Cares. A Sest : le 
Cares (Cain), jusqu'enface de Corditiaaes. Au sud :les hauteurs 
ou venas avpelées Pandiella, Ariestas, Lloa, source du rio 

Carombo. A Sou- 
Angon ou Do- 

CASET~N D'ANDARA 
Graviire extrrita du Tour du Monde (Libraíria Hschsttc) 



D E U X I ~ M E  PARTI-E 

' 9, -1 1. - Les Abords 

Donner le rkcit de nos excursions par  
ordre chrono2ogtque nous qxposerait d des 
redites puisque nos ilindraires se sont croi-- : 
sés et recroisds. ZI me par-ait prhfbrable.dr 

' 

parler de nos uoyages en deCrioant chaque 
1 

massif; chaque wllée. II est certain que 
procdder ainsi c'est rumpre l'unitk de nos 
excurs'ions, mais cela pc~met  d'doiter ci'au- 
tres écueils et de miemgrouper les donnkes 
d'ordre particulier. 

Amiváe pna L'EST. - En venant .de France 
c'est par Sest qu'on abordeles~ics&Euro~e. 
. le  commence donc par la le .réc,i$ de nos 
excursions, non sans faife, ob,sei.Ver ,qu'ac- 
tuellement la vaie du midi, Aguilar, Cer- 

ssrioaR vera* Piedras-Luengas est la. plys longye, 
. DB'BULNES donc a abandonner,,parce.quc le chemin 

- Gravore extraito do de fer pittoresque,;.de Saint S8basti n 21 Tour du Mona<. #d.ppd~ 
une.photogrnppie deM. Oviedo par la c6te; facilite le voyag . Je 
de Saint Sind. 

1 
ferai i@erveoir ngtre sortie par le pic de 

l'Espigüete. Comme par l'est et le midi on arrive en pleine 
Lidbana, il est naturel que je parle ensuite 'de cette vall&e, qui 
presepte un caracfere si partic,ulier e t s i  hornogene. 
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En septembre 1891 nous arrivames en Cantabrie par les sour- 
ces de SEbre. Nous tenions a voir la cordillere un peu al'est 
des Picos, car, ainsi que l'a tres bien dit mon si regretté com- 
pagnon Labrouche, h qui je cede la parole : u tout, chemin con- 
duit a Rome, et tout chemin de Castille aux Pics d'Europe. Cet 
étrange massif est loin de tout et pr&s de tout. D'un peu plus, 
YEbre prendrait sa source B l'un de ses glaciers, et cette sburce 
est sur le chemin qui vous y mkne. Route nouvelle, ouverte, 
quelques mois avant, dans la cha?ne cantabrique. L'Espagne, 
habituée aux mauvaises cates, a la hardiesse des chemins 
escarpés. Sur le versant frangais des Pyrénées, il n'y a que 
quatre passages praticables aux voitures : le Perthus, la Perche, 
Puymorens et le Somport (1). Sur le territoire éspagnol, il y en 
a une trentaine, finis ou h la veille de ll&tre. C'est le luxe des 
pays de montagne d'avoir des chemins de montagne et de 
n'avoir pas des chemins de plaine. Les grandes routes de la 
Péninsule, assez rares dans les terrains plats, deviennent des 
bourbiers I'entrbe des villes. Mais montez, allez au désert, 
perdez-vous dans la foret, cherchez en vain une trace de vie, et 
vous avez des chances pour rencontrer une chaussée royale, 
large, empierrbe, admirablement douce, merveilleusement faite, . 
somptueuse de travaux d'art et peuplée de cantonniers, mais 
souvent mal entretenue. C'est le romantisme a~pliqué aux 
voies de communication et l1&ole polytechnique faisant des 
vers. 

u La preuve en est dans cette route de Fontibre, qui part de 
Reinosa, charmante ville de la ligne de Santander, et s'en va, 
parallelement deux routes existantes et rapprochées, tomber 
qur le littoral, au petit port de Comillas. On ne peut la com- 
prendre, en bonne conscience, dans la nomenclature officielle 
des voies d'accds du massif d'Europe, parce qu'elle rejoint la 
route du littoral, plus courte en fait cause de son rattache- 
ment au réseau ferré et de ses services de diligentes. Nous 
devons l'heureuse découverte du chemin de 1'Ebre A un tres 
aimable homme, M. Marcial de Olavarria, ingénieur du Corps 
des mines et directeur de celles des Picayos et de Liordes, 
notre providence pendant tout notre voyage de cette année. 



1 M. de Olavarria nous offre un véritable festin L Beinosa, Pi la 
descente du train. Les pourparlers avec le cocher et les prépa- 
ratifs de départ ne prennent que trois heures, résultat extgaor: 
dinaire en Castille. 11 est vrai que, la seconde halte, un trait 
casse et quelque autre chose se démanche, ce qui s'explique 
par la rapidité mise i% nous servir. Mais la premiere s'est' passée 
sans encombre Pi Fontibre. Au fond d'un repli vert et mousseux, 
1'Ebre sourd, comme le Loir ou laTouvre, tout formé, dans 
une vasque claire, ses eaux fraiches et bouillonnantes vont, a 
quelque distance, faire mouvoir un moulin. C'est un coin de 
terre d'une exquise gaieté : une laveuse v&tue d'une jupe jaune 

! d'ceuf, trempe ses jambes musclées dans le bassin limpide ; des. 
arbres, accrochés aux parois forment parasol; un rocher en 
forme de piton oblige i% un-coude la riviere, pressde de courir, 
comme un poussin qui vient L la vie. 

1 u De l'auberge de Fontibre, oh les dégats de l'attelage se 
[ réparent, la route monte en lacets jusqu'au coldu Frontal, dans 

1 le groupe de Sejos, par les monotones paturages du versant 
i méridional. Ce n'est presque qu'une colline, de ce c6té. Au del& 

p de la chaine cantabrique, ce sera un abime, habillk d'une foret 
Bpaisse, oh L grands coups de cognée, sciant de partout des b arbres souvent éloignés de I'axe du chemin, les hommes ont 

t fait sauvagement une trace grandiose, sans rien respecte1 au- 
tour d'eux (1). 

u On desceod encore, on descend toujours, passant des affieu- 
rements calcaires, sautant un précipice sur un pont diabolique, 

+ g;agnant enfin un hameau. Mais il fait nuit, et notre cocher, 
bousculé par son court prélude de debut,, a oublik les bougies j des ianternes. Dans la vaiiée noire, nous roulons sourdement, 

' devinant autour de nous des obscurités de mauvais aloi, un sol 
mal affermi, des prkcipices sans parapets. Tout L coup, une 
bousculade horrible remue le coche sens dessus dessous : une 

: roue monte au ciel, l'autre descend en enfer, le voiturier jure 
un peu plus et les mules piaffent sans avancer. Nous 

! avec ensemble, et la recomaissance du terrain, L tatons 
grande prodigalité d'allumettes, ngus montre le plus amusant 

! 
( 1 )  C'est la r&gion, magi~tralemsnt déerits par Pereda. dano son célebre raman de mmon 

' oantabrei : P& Arri&a, dont il ost parlé plus haot p. 30. 





ABORDS 75 

ves spectacles. La moitié de la voiture est sur la vieille route, 
presque démolie. et l'autre moitié sur la nouvelle route, qui 
n'est pas finie de construire et passe en contre-haut. Tout l'e 
monde se met de la partie, et le déraillement n'a d'autres suites 
que de r a l e~ t i r  une allure désespérante de lenteur. 

a, 11 est dix ou,onze heures du soir quand nous arrivons a 
Cabezon-de-la-Sal. 11 n'est pas facile de trouver un glte, plus 
difficile encore de trouver a souper, et nous renoncons a savoir 
l'heure laquelle nous demandons a un mauvais grabat un 
sommeil bien rkfractaire. 

<*Le lendemain matin, la route du littoral nous conduit a 
Unquera par le fiord de San Vicente-de-la-Barquera. Nous 
sommes au pied de la chaine et nous prenons un bain de mer.n 

Depuis l'ouverture du chemin de fer c8tier, pour qui ne 
s'arrete pas &S. Vicente-de-la-Barquera, impossible de se douter 
de i'aspect si pittoresque de cette bourgade, qui s'étend le long 
d'une ria, que traverse dans sa partie superieure un pont de 
1.500 metres de long, datant de 1495. Elle est dominée par une 
église intéressante et les ruines imposantes d'un chhteau, place 

I sur un promontoire rocheux entre deux rias. 
De la station du ferrocarril, cachée derriiere un repli de ter- 

rain, on ne voit rien de cette petite ville ancienne, dont le sceau 
municipal, du xivC siiecle, porte un bateau gréé. Charles Quint 
y passait souvent e t  ne manquait pas d'aller faire ses dévotions 
'a l'église de N. S .  de los Angeles, édifice composite du moyen 
agelet qui fut fortifié (Tombeau de lrInquisiteur, Antoniel del 
Corro, 1536). Tout a c8té, excavations dites : barrio de los 
judios (quartier juif) ( 1 ) .  

Continuons le long de la c8te. La carretera real, sur la hau- 
teur, ou bien domine des falaises - et la solitude vous pénetre, 
troublée seulement par le bruit de si harmonieuse monotonie 
de la vague, qui bat leurs flancs, - ou bien descend dans le 
ravin sombre, qui fend la falaise et permet d'entrevoir la mer 

i 
(I) Je ne sair si cette dénomination elit exacto. M& ce qni ed csrtain - st  je l'ai sign.14 

i n  rarant préhirtorien, abbé Btenil, qoi da reste S fait en Csntabris d'importanter recher- 
ches (la grotte de Spntülnna, aves s u  scLnar de chwe an bUon a una rApnttion nniver- 
selle) - c'ert qn'nnr PyrCnóes on attribns inx Jni6 des choses qni ront, ct de baancoup, 
rnt6rienres I i'&re chietisnne, teller qnc le cimo<i&rc (?), qni ert en Aragon, an pisd duo01 
de Pan, en dessendant sur Hecho. 
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verte ou grise. Mais apres la petite crique de Tinamenor, voici 
celle de Tinamayor, ( r )  avec son port minuscule. Sur la rive 
gauche du divin Deva : Bustio, groc hameau asturien; sur la 
droite, Unquera, hameau castillan. 

Lh, nous abordons carrément les Picos. Bustio, bourg de 
l'ayuntamrento (a) de Colombres ou Ribadedeva, l'emporte sur 
celui d'Unquera comme importance, mais non comme nom. 
Mais ses droits, eux, se maintiennent Oh ! les taxes provin- 
ciales ! Croirait-on que lesbbjets de consommation (vin, sar- 
dines h l'huile, par exemple) payent des droits d'entrée dans 
chaque province et autant de fois, en principe, qu'on en fran- 
chit les ñontieres ? Au bout du pont veille un argus tres rébar- 
batif. Que de subterfuges pour passer nos simples boites de 
conserves 1 D'Unquera A Potes la route est deux fois asturienne, 
deux fois santandérine. 11 eut done-fallu payer les droits h 
chaque octroi provincial, soit triple redevance ? Ah non ! Oh ! 
les chinoiseries ad-mi-nis-tra-ti-ves I 

J'ai pass6 de bonnes heures h Unquera-Bustio. En 18gr la fa- 
mille de feu notre bon ami, D. Marcial de Olavarria, nous y fit 
fefe. Trois ans apres, dans ma tournée archéologique avec mon 
beau-frkre, le marquis de Fayolle (3), j'y fislaconnaissance din- 
génieurs de 1'Institut Géographique d'Espagne, qui me reconnu- 
rent sans m'avoir jamais vu. Et en 1907 que de bonnes heures 
aussi chez Velarde, avec Schulze, dont Bustio était le quartier 
général. Dieu me pardonne, mais je crois que, malgré la cin- 
quantaine bien sonnée, on m'eut vu, certain soir du 17 juillet, 
jour de fete locale, dansant encore h minuit 8ans la rue du 
pueblo avec M1lr~ Velarde et leiirs aniiec, qui initiaient don 
Gustavo (Schulze), si connu dans le pays et aimé de tous, aux 

( 1 )  ~ o i r  an GIos~Ire. 
( 2 )  Ayunl<rr<irnlo unreqeond & notre ramnuna. maY 11 fant observer que si de ces dis- 

tdcts mnnicipaux, d6nommC.d'on nom gbgrzphiqnc on d'mn de boilrg, n s  soot ~ m p o r 6 r  
que d'llna e n l a  pa rohe  et Con seo1 villag., Camtres out jwqu'l 8, piroisses et plus, 
(10 Cabrales ea a rs on 14) nvec de gresres rggloméntionr, 1 la teta derqneiics il y a nn 
r ~ ~ d o r  on corvagidor, sorte d'sdjoint délépé. 

(3) Des circonitonoes indépcndantcs de ra rolonté ont smpbch6 oet archéolope de po. 
blier ron étnde sur los Cglises jr+ihner des Asliuies (dmt j'avdr visite e t  décrit donx 
d'sntre ellos, en ,883, P une époqnc oh elles n'étdent poor ainsi dire par sncore révB1Ler 
l o  pnblic), qos nonr aviom étndi&s avec min, rinsi que les tr6son des cath~dralss e t  lar 
mnsáar de León et  Ovicdo, e t  anssi siir Smtillana-del.Mar. Voir se que j'en ni dit dan. 
PAmxairr dn Cln8 Alpin de 1894. 



beauttfs chodgraphiques de la jota plus ou moins avagowsa. 
Or le matin j'avais fait des ascensions pres de Potes. 

Plus loin il sera par16 de 1; ite d'unquerr - 

Avant d'arriver A Unquera on trouve, h Pesués, une des belles 
grandes routes cantabriques recemment terminée, que nous 
appeiierons la route du Nansa. Elie remonte le cours de ce rio, 
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bord6 h l'ouest par une longue chaine, que j'appelierai la sierra 
de la Sagra. Cette chaine commence A de hauts puertos et, par 
les rochers et escarpements de la Peña Sagra, les sierras de 
Tundes (Uznedo), Lebeña, Peñarrubia, la Hermida, avec de 
superbes défiltis, a droite et A gauche, hrrive droit B lamer. 

Je crois que M. F. Samazeuilh est le premier Francais qui 
ait suivi cette route fort belle, (comme M. Joseph Maxwell est 
le premier de nos compatriotes, qui ait fait de 1902 A 1907 des 
saisons h San Yuste pres dlUnquera avec nombreuses excur- 
sions sur la ,&e, Potes, ?i Covadonga), dont je ne parcourus, 
en 1908, tout dans le haut, que les premiers kilometres, pour, 
par levé h la boussole et cheminement, l'unir i la route dite 
d'unquera a Palencia. A l'endroit le plus élevé de ?a carretera. 
au point appel6 Cantalagarda (hauteur-de-la-garde en bable, et 
non Cantalaguarda de la carte Coello), passe la limite provin- 
ciale (1.250 m.). On y voit des pans de murs de maisonsruinées. 
A celuid6nomm6 Cruz-de-Cabezuela, jevis une brume assezforte 
sur le valion de Polaciones. Eiie se leve, me dit-on, versq heures 
du' soir et est pour ainsi dire journaliere dans la haute valiée 
du Nansa, oh elle porte grand préjudice 3-1 la récolte. 11 faut 
l'attribuer et aux eaux abondantes, qui sourdent du schiste, et 
aussi a cette haute barriere de la sierra, dite de la Sagra, qui 
arr&te absolument ies courants d'air pouvant la dissiper. 

ARRN~~E PAR la SUD (1). - Arrivons maintenant en 1-i6bana 
par la Castille, la vraie Castille, car pour moi la Montaña de 
Santander n'a rien de castillan ; par la,voie la meilleure pour 
les Madrilenes. 

< Venta de Baños 1 Nous sommeillons du mauvais sommeil 
des trains de nuit, quand la voix nasillarde de l'homme d'équipe 
annonce la halte de l'express de France. Dans la torpeur lourde 
d'un réveil forcé, les bagages sont pris pr6cipitamment. comp- 
tés ti la hate, jetés l'un sur l'autre, envoy6s sur la voie. Nous 
sommes dans le grand vide d'une gare ouverte B tous les vents 
de Castille, mal éclairée, encombrée de pauvres gens que la 
plaisante organisation des lignes d'Espagne laisse en souffrance 

(i) Ce rsnit nusi  irrivei pir le sud qne d'ibardar les rnassifs central et oc~idental par 
BiaKo et le Valdeón, mnk cetts voie n'ert par trLa prdique. 



quelques douzaines d'heures, aux stations oh ne se rejoignent 
.pas des trains tres rares, qu! circulent une fois par jour, les ex- 
press un joursur deux(1). 11s gisentpele-mele, hommes, femmes, 
'enfants, vieux et jeunes, -entortillés dans des capes brunes ou 
.des chales rouges, moptrant une jambe eoulée d'un basbleu 
o u  un cou ti:oussé d'un,foulard jaune, entassés sur des bancs oh 

uillent, dans des coins obscurs oh ils forment des 
masses noires, soufflant dur, sentant l'huile et revant aux dan- 
ses de la veille ou aux amours du lendemain ... 

< On ne se lave pas la figure ! w Telle est la rdflexion, dite 
d'un vigoureux accent méridional, mais tres francais, par un 
ygargon du buffet de Venta. Qu'on ne crie pas au plbonasme, 
,si nous parlons ainsi. Le buffet de la gare est'l'une des seules 

ce triste hameau,~ui  s'appelle a Auberge des Bains w 
-0u a Venta de Bafios B. Déplorable erreur de croire qu'on peut 

r w la face, pour traduire le verbe castillan. Cela est 
géfendupar les lois de la propreté. Quant & obéir & I'injonction, 

+ceci est une autre affaire. Le garcon grommelle ; mais le voya- 
.geur se lave les mains, le cou, la tete, tout ce qu'il peut ; puis. 
.*la chose faite, il répond G r  un chapelet d'amdnités a celles 

es h ce propos. Le débat grandit et le patron 

a Mais voilA que la scene change h. vue. Notre guide francais 
i - un solide gaillard de Gavarnie, Francois Bernat, dit Salles, 

, en se jouant, cent livres par vaux et surtout par 
,monts - a sa veste brune ornée #une plaque en cuivre, oh 
$ont inscrits ses nom, qualitBs et résidence. Le « duegne w du 
buffet apercoit la pancarte, 'la lit et interpelle le garcongrondeur : 
& Tu as 1i unpays. B. La fu~eur  tombe; embrassons-nous, Folle- 
"ville ! Tout ce personnel est francais. Le bourru est ae Lourdes, 

r du Bearn. Ancien cuisinier d'un Rothschild, retire 
res fortune faite, maire de sa commune, ruiné par le 
reprend courage a Venta. <.Cela ne sera pap long :, 

A quelque chose mauvais endroit est.bon, de.par 
nsations prqvidentielies. Cet excellent homme! est 

( 1 )  Ceci etait 6cnt en 1894; depuis lorr il y a des améliorntionr sur 1s Nord-Esp~gne 
~articmli&remeot, ct elles cai'neident P Y ~ E  m dividende aox sctbnonirer ; 1s lectevr intelli- 
gent tirerr In sonslusion. 



tout heureux de la reconnaissance ; il nous faut lui donner nos 
noms et recevoir le sien ; et il ne nous laisse pas quitter la place 
sans remplir nos poches de flacons de liqueur, qui feront les 
beaux jours des Pics d'Europe. 

u Nous avons pris des troisihmes de Venta h Aguilar. Le 
train unique, de Madrid i Santander, n'a qu'un wagon pour les 
gens de peu, et ce wagon est un pohme. 11 est impossible de 
passer entre les jambes des voyageurs pour rejoindre sa place ; 
et il n'est pas tres sur qu'on puisse se u décaler B une foisassis. . 
Tout cela est complet, bourré de paniers bouffis, de mouchoirs 
nouant le colis du pauvre, d'effets ,multicolores accrochbs oU 
l'on peut. Un malheureux, en présence de l'insoluble problhme 
du contenu supérieur au contenant, travaille enfoncer un clou 
dans une des poutreiles du plafond. Le clou'ne tient pas, l'édifice 
s'écroule. Et les rires d'éclater, bruyants, dans cet amas d'dcra- 
sés de bonne humeur, et l'infortuné de rephcher son bagage 
dans les jupes ou dans les paniers, pour renouveler sa teotative 
sur l'qne des parois du wagon. Elle ne réussira pas davantage, 
et, un moment plus tard, sans un coup de raquette, le tout filait 
sur la voie, par l'etroite portiere, exactement placée dans la 
ligne de la plus grande pente. 

u 11 y a 1a une coilection de types étranges et charmants, et, 
pour faire contraste, une pille brune, qui sommeilie dans un 
coin, sur un oreiiler douteux, les yeux noirs d'insomnie, la tete 
lache et le cou nerveux. Un groupe d'ouvriers, revenus &une 
tournee h l'autre bout de la Castille, se tient debout, en cercle, 
un peu plus loin, la u boute B moitid vide h la main, gris de 
fatigue et de vin, chantant, hurlant, sur le rythme lent et nasil- 
lard d'usage, tous les chants connus. sans quitter leur position 
circulaire et sans regarder le voisin, absorbés dans leur céna- 
cle et comme fascinés i'un par l'autre. Leurs complaintes se 
succhdent, graves et monocordes, polissonnes parfois, langou- 
reuses plus souvent. Et une belle fiile, au teint éclatant, et ses 
compagnes de s'esclaffer, sans que le cercle des chanteurs, si 
serré que les nez se touchent, pr&te la moindre attention h ces 
gaietés et modifie en rien le cours du concert. 

a. Le train roule, le wagon trop étroit, mal suspendu sur la 
voie rugueuse, fait des bonds horribles, tangue, roule,donne le 
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mal de mer. Quelques femmes sont plus pales ; mais les esto- 
macs sont solides, et l'on pe va pas bien loin. ? - 

AGUILAR et CERVERA. - Aguilar-de-Camp60 fut notre station 
de descente pour arriver aux Picos de Europa en traversant la 
cordillere cantabrique. Combien déchu de sa splendeur Aguilar, 
depuis l'époque oii cette villa était i'étape de repos obligée de 
Charles Quint, debarqué des Flandres (1) 1 Ses vieilles murailles 
baignent entre les ormes dans le frais Pisiierga ; son élégante 
église, du XIV', est entourée de vieux logis seigneuriau.~, casas 
solariegas de familles certainernent dgchues, en majeure partie 
du moins. Au nord, sur un monticule a l'hzrbe lisse, les tours 
énormes d'un chjiteau ruiné (du xme ?) se dressent flanquees de 
rochers étranges e t  de deux chapelles romanes, que j'ai souvent 

, photographiées. 
< D'Aguilar Cervera, la route monte et descend sur la gau- 

che du Pisuerga. Le pays est jaune de blés, et parfois une ligne 
de roches blancbes surgit de la plaine, pour rappeler la sierra. 

c Cervera-de-Pisuerga est le chef-lieu &un des sept districts 
(partidos) de la province de Palencia. C'est une pimpante bour- 
gade, dont la place irréguliere est entourée d'ai'ceaux. L'herb.e 
pousse dan$ les rues branquilles. L'auberge est-tenue par un 
gros homme, qui cumule un nombre indéterminé de métiers ; 
il est h8telier, directeur du coche que nous avons pris, entre- 
.preneur des travaux du chemin de feren construction de Bilbao 
a Léon, et il doit &re quelque peu alcalde. La table d'h6te est 
bonne et vite servie, les prix sont toujours moddrés. Un mirifi- 
que blason domine la porte et prouve que l'hospitalité payante 
est immdmoriale.danS cette demeure : trois marmites, probab'le- 
ment d'or, portant dextre trois fanions, caos doute d'argent. 
Ces armes doivent cuire sur un champ de gueules, a en juger 
par le feu ardent qui jette . d e  la cuisine de. bonnes senteurs 

; oléagineuses. A tabie, un pretre, charmant causeur, nous in- 
i . vite-A I'aller voir dans sa paroisse de Liébana, avec cette 

cieuse facilité de rapports du pays de la courtoisie affable, ya- 
. . 

(S) Le Roy partit de Renose (Roinoia)pour rcqirrv giste P .una peflte viliettp nopiniea / Aguillard, oh il séiouinn Wnq jourr. .lPlanier ooyap* d. Clrarlu V m Elpddnr. par Vital.) 
( - Qn'anrait penrh ce gnnd emperenr, si on Iui a n i t  dit qme qnatra d&cles plus h r d  on te 

randriit ~onfortzblamsnt de Bnueiiu f Madrid ep 36 henrss ? . ; 
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a Mais voilh qu'on nous appelle ; la concurrenceexige qu'on. 
se hate. Les bagages, une premiere fois dém'énagés Aguilar- 
ville, i'ont ét6. un,e seconde pendant notre repas. 11 faut lutter 

de.vitesse avec I'ennemi et gagner le prix de la course. Tous 
les procédés sont bons : chaque nouvelle voiture est 'un véhi- ; 

cule plus léger que le précédent ; les chevaux sont frais depuis 
Cervera et seront un peu plus rossés que leurs devanciers. 
L'liBteaux marmites se jette dans.nos bras, lui, sa moitié, - 
une maitresse-femme, h figure dure et réfractaire, qui fait m?r- 
ch'er la maison en tenant ferme ses drapeaux héraldiques de 
u duegne B - sa jolie n i h e  et le personnel entier. 

On nous engouffre dans la patache, qui en haut, qui en 
bas, et la voiture roule, en gondolant, sur la a charretiere B de 
Piedras.Lu.engas. Elle monte au galop une croupe, la desceñd 
non moins au galop, et suit, toujours au galop, une monotone 
vallée, qui s'allooge en circuits herbeux o$ fument de rares 
villages. Parfois, les pauvres b&tes essoufflées ont quelques 
minutes de halte une porte d'auberge, ob apparait une ser- 
vante décoiffbe. Le cocher va Btancher sa soif et revient animé : 
d'un gosier nouveau, activer ses imprécations et ses bastonnades.~ 
Celles-ci s'embellisent d'iostant en instant. Sur le timond'avant,;' , 

if y a un siege, minus'cule comme un champignon, qui est le ' 
refuge du conducteur, quand le grand. sibge est plein. Notre 
homme, pdUr mieux frapper son attelage, gagne ce poste 
avancé, et de 1h cogne, cogne, h faire couler le sang. des mules. 

1 
Une derniere auberge nous arr&te : celle-ci est tenue par' une 
jetinesse accorte, qui, le cocher abreuvé, sortavec lui, ferme a 
clef le logis et s'installe dans-la voiture. 

1 1 

a Nous'sortons brusquement des paturages pour entrer dans 
une gorge calcaire de superbe allure, oh ie chemin passe entre 
deux hautes murailles ; au sortir apparait le col de Piedras- 
Luengas, qui franchit la chaine cantabrique. Nous faisons halte 
iu pied ' d u  col, dans un bal rustique, oh tout le village de 
p iedras-~uen~as  s'en donne h cceur jo,ie. 'L'occasionet l'lierbe 
tendre poussant, nous nous. m&lons .aux danses, dont le cure est 
le grand juge. Tout le district de Cervera a su l'histoire. A notre 
'retour, l'hbte aux marmites, sa maisonde, les mille officieux 

..d'u&age,:de nous demander c h m e n t  . . nous avions trouvé la plus. 
haute salle de bal de  astille;. . . . . . 



« Le port 'de Piedras-Luengas, débouche sur un ab4me de 
afcheur. Les hauts plateaux de Navarre, d'Alava, de Castille 

de Léon, déshérités d'eau dans des proportions. variees, - 
ent le long de l'échine des Pyrénées, qui, vues de ces 
, ressemblent li un large monticule plut6t qu'li une chaine 

montagn'es. Lorsqu'on franchit ce modeste bourrelet, tout li 
up la perspective s'étend sur un pays débordant de seve, sur 
S vallées profondes dont les versants habillés de forets, les 
rrasses ruisselant de prairies, les villages répandus dans les 
mbes font un contraste subit avec les déserts secs, tristes et 

dbnudés des croupes que l'on quitte. Mais, de l'entaille de 
Piedras-Luengas, une autre surprise s'ajoute li celle de.l'immense 

1 prbcipice de verdure qui s'enfonce vers la mer. La ligne bleue 
de 1,Océan est remplacée par une ligne grise : les premieres 

i tours du massif d'Europe se dressent au-dessus des mamelons 
: luxuriants dela Liébana. . 
1 .a. Aujourd'hui, le coup de theatre est plus extraordinaire que 
*, 
i de coutume.. Ces cretes sont vetues de brumes volages; . qui ' s'entr'ouvrentou se referment. Dans ce tourbillon de.brouillards, 
' la dentelle des pics prend des dimensions fantastiques ; tout 
j .se dbforme, s'agrandit, s'éloigne. Des montagnes d'une appa- 

rence gigantesque, des glaciers d'une étendue alpestre s'aper- 
: coivent dans les déchirures. Lorsqu'on a cru voir le plus haut 
' 

des cimes, des cimes beaucoupplus hautes surgissent derrihre 
' 

ou A c6té, puis d'autres encore, puis d'autres. Cela monte et se 
perd A l'infini dans desnuages désordonnés, on se demande si 
ces montagnes ont des borines, ou si, par un prodigieux prodige, 
elles sont mobiles comme les eaux et se livrent li une sara- 
bande dans le ciel &olé, alors' qu'il en était li la genese des 
choses. x 

PIEDRAS-LUBNGAS. - Ce puerto de Piedras-Luengas (1.365 m.) 
tire son nom, je le crois du moins et d'autres aussi, de rochers 
plantes droits, cortes de menhirs gigantesques, qui sont A ce. col, 
dominé par le massif aplati, vu d'ici, et sans caractere be la 
Pefia Labra. Luenga serait un vieux mot castillan signifiant 
allofigbe suivant les uns, lointaine (1) suivant les autres. Dans la 
carte médiévale du monastere de Sahagun, dont j'ai parlé dans 
la cartographie, le nom est orthographié Petras-Longas. 

LiF 
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Autant notre passage a ce col fréquenté, seul point par oh de 
la Liébana on pouvait, jusqu'a ces temps ci, communiquer par - voiture avec 12Espagne, fut gai, en 189a, comme on vient de le 
dire, nutant j'y trouvai triste la demie heure que j'y passai, le 12 
juillet 1p8 ,  par un vent violent et glacé, qui mena~ait  a chaque 
instant de renverser mon trépied, mes instruments et moi meme. 
J'y dtais arrivé en voiture depuis Potes, maisau pas en plusieurs 
points pour relever 2i la boussole certaines lacunes du plan de 
la route, que m'avait aimablement envoyé D. JosA Villanova 
de Campos, l'ingénieur en chef de Santander. Heureusement 
que D. Manuel Bustamante Btait avec moi. J'aime a redire com- 
bien cet homme cbarmant, si bien averti sur toutes choses des 
Picos, qu'il aime en bon Liébanen, m'a été d'un seconrs prd- 
cieux, toujours disposé a me rendre service, comme aux per 
sonnes queje lui n i  recommandées. 

Comme rnoi, il admirait cette vue merveilleuse et estompde, 
dont on jouit de ce port sur le massif des Urrieles et surtout 
sur celui d'Andara., Je ne sais si elle est aussi belle de celui 
voisin de Sierras Albas, oh l'on passait jadis. comme je I'ai 
expliqué, et qui ast proche de la Peña Ciqueras (le pico Cuene. 
res du Coello ?) de forme si accentuée, qui se dresse il environ 
j kilometres du col de Piedras-Luengas. Rappelons que lors de 
la premiere guerre carliste il y eut sur I'ancien chemin, non 
loiu de Bendejo, un violent combat, oh périrent 1.500 partisans 
de Don Caitos (1).  

Ce Ia juillet, en redescendant, nous nous arretions pour nous 
chauffer et déjeuner ?t la venta de las Cortes, bonne petite au- 
berge tenue par d'obligeantes personnes. Pendant le repas - 
je me souviens qu'il fut charmant et plein d'entrain, d'autant 
que l'alcalde de Potes, le D.r Fernandez, nous avait rejoints ; je 
me remémore aussi certaine salade d'aeufs durs et d'oignons, 
e t  les vins vieux, regalo de Bustamante, de la Liébana, (le famenx 
tostadillo, car le yema et  surtont le lagar sont inférieurs) - 
l'amo (le patron) de I'aubetge, Marcelino Moreno, nous raconta 
que pendant I'hiveril preÜait, par temps de neige, des chevreuils 

( e )  La eordill&rc,de 1. Pasa h b i n  I 11 P a n  Prieta st d m e  jusqo'no pico Gililar, ~ M I P  
bien dcssurprises, bien des cnriosiiAs, bien des ercaladei originales at... bien du gibicr, a. 
tounsie, *mltaor de pittorsrqoe, qoi osera sl lci  =amper en csr saovlgsr o t  iaoler vallonr et 
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vivants. 11 nqus accompagja . $aasle . pointe que qous &es s$r 
la route du Polaciones. . . 

11 y i 'des auberges tout 'le long de ces carreteras ,reales (lá 
I venta Pepin,~ r.~go-.m:, .est un peu plus bas, que celle de Cortes, 

1.330 m.), bidn am81ior4es de ce qu'elles Btaient jadir Du reste 
1 . .  les au&r&s asturienneset montañeses. sant bien moibs sales dt 

mieuxap~r~~i.Sion6~es que celles d'Aragon et de CatalOgne, en 
un mot &oiusmBdiocre~, et lagente (lagmt du vieux francais) 

LIÉBANA. & Cetfe. vallee, ..sdparBe des voisines par de trbc 
hautes sierras, ctttei.@ant et abpassant a W  m&tres.(~) dont les 
cols les 'plus bas depassent, eux, 1 .20~ metres, prBse.nte un 
tout s i  hámogbne qu'au moyen Pge elle formait une sorte de 
province. Elle est ' intim.ement liBe aux.P@s de Europa, dont 
la moit. l'enserre. ..LqLiBbana, avac ses íob villages, r6partis 
en 7 a&ñta+wfmtos et vallees secondaires, appeldes : Valdebaro, 
Cillorigo, Cereceda, Valdeprado, compte environ r 4 . G  &mes 
et une surface trapdzoidales donf la base descbnd de 
la peña, dite Labra, sur les puertos de Lebeña; et dont le plus 
petit c6t6, l'est, est d6limitB par ceux de Remolia. 

C'est d&Pqtes, capitale de la LiBbana, qu'il faut vdir le -mas- 
. sif d'~íi@ar&. 11 n'y a pas.ailleurs un point de vPe .$ensemble 

des troismassifs qui soit aussi impre'ssionnait, que celui-u: De 
nulie part une grande partie d.es pics ne se présente avec une 
teiie majest.4 imposante. Sur un dBveloppement .@ plus db 15 
kilom&tr&, du Cueto Agero Bla Cumbre de ~benas ,  I'effet est 

- .  vraiment 'grandiose. . , 
~ois.:le~tOkd:ent~, qui aiosentla LiBbana, psenneñt naisiance 

sur la c~rdiH+e & deux exckptions. pr&c (Vieda-Tornes.) ;et du . . .  ., . . .. , . . . . .  , . .. 1 
(r) Labra (=..oro.m.), Cuiab.urb.gr7 m., Ber s.4~8 m , Prieta oa mis- Moj&ido las 

Bovhr s.533 m., ~ n t  les pica m6ridiman+ phcbs mr le3 30 %l. qni vont la Libra ao 
Coriroao.f~.sqo m.). Ic.liirri d. k Peiia Sagia a plus de so N. de loug. Au no&, os.sont 
les pointes Ll~OBar d'&ndin, dont núa dkdne d¿piw+súw mY. d'altitode. - 11 eat 
int6rersns.t da notei'qnp le aiicts Beátui qmi, en 780, 6uimit dwi 1. Lidbasa, la aen- 
rid¿riit cOmmc a s  valide 'pyr6nhennc. Voir raod uno lettts da,saint Eslogb I WiUerjnds, 
¿v6qnc de'pnpslune, en novcmbre 851,- . .  . ,. .. 
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Petit fleuve, qui s'engouffre tumultueusement dans les gorges 
de Lebeña et de la Hermida. Cette disposition de la Liebana la 
rend particulierement fertile : eaux abondantes, ciimat tempéré, 
parce qu'un peu moins de pluie que dans le reste de la Canta- 
brie, terres désagrégées. Aussi la vigne croit-elle jusqu'h l'alti- 

de60.0 hetres, de 7w m&me. Les plantes fourragkres; les 
" !. céréales de toutes sortes s'y développent bien. ' ~ j o u t e z  de su- 

perbes for&ts,.des-p%turages gras et bien irriguds, de hauts pla- 
j teaux herbeux poiir l'été et des arbres de toutes sortes, spéciq- ' lement, pres des villages, des cerisiers, des noyers e t  de super? 

bes chataign$rs. , . . . 

i L'encliassement physi~ue de la ~ i ébana  est cause que les 
ouragans tournent autour de. l'entonnoir lidbanespue et I'épar- 

c - gnent Sinon toujours, souveot du moins. Plusieurs fois sur les 
cimes d'Andara, ou Sur.les hauteurs du Valdeón (si encaisié 
cependant) tandis que nous souffrions de la ternpete, tout-21- 
coup, par une pefcéebruique au milieu des nuagei, nous .fier- 1 ' cevions un . trou 61eu' dans le . ciel, un coin de terre éclairé : 
c'était la. Liébana. - ' 

La cordillbr=,. ligne de partage des eaux, joue pour elle le 
meme r81e. la ligne de faite, la cr&te frontiere dans l is ,  
Pyrénées frangaises~: un mur que ces nuagesnord-ouest et nord, 1 absorb+s, comm. nous 17avons dit, IP-bas par ies effiuves arago- 

i naises. et catalanes, ici par celles du plateau castillan, ne fran- 
1 chissent pis. Penaarit qu7au nord de la  cordillere pyrgnéenne 

les nuages se résqlvent enunepluie froide, le sud est tres Sou- 
vent e$ioieijlé .Exseption fréquente en Liébaga, 8rrEtés que , . .  . 
sonti par la barri.&re que leur opposent les pics d'Andara, les 
hukagaiu"e6,ant dg l'ouest au nord-est, ayec Ieurs fmidires et 
1e"rs cois&g&nces. Le ve. sec e t  chaud, qui monte *sbnsible- 
ment d" plateau de la Castille vers la ligne de faite, Iuiest %u- 
vent épargn6. . . 1 Non loinet 9. a k l d .  PO!+, lh ob le  Deva semble diipifiltro 
au-desso& de. Castro, au miiieu des redans des c6tes entrecroi- 
sées, il y aun ,coÜ~&fort .de I'alto de l'Aliga, nomme jgste t .  r titre la Peña venfosa (ia roc'he-aux-vents). Graud effet g a u ~  
che, aufond, avant d'arriver h Lebefia. La lutte entre le. courant 
du vent, qui. vient de la- Liebana et celui plus froid de la gorge 1 du Deva, est vive,, tres vive m&me, et fait vibrer les echss. T%nb . . E: 
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qu'il y a conilit, le beau temps est :sssuré, mais quand le 'calye 
renait, gare 1 la mer cantabrique'enverra mess%e Borée offrir, 
de sa part, quelques malos dias h la g&te de la LiLbana. 

LBBESA. - Puisque nous parlons de Lebeña - pauvre et mi- 
serable hameau avec cependaut des logis seigneuriaux et dans 
une fenbtre tectonique géologique signalée dans Pouvrage de 
M. Mengaud (nous en donnons le cliché explicatif) - voici sur 
son église quelques notes dues h M. de Fayolle, qui la visita 
avec moi en 1894. Nous en relevames le plan. 
u Elle conserve le caracthre de sa grande antiquité,. malgr.6 

des modifications récentes, un clocher deplofiblement ajouté 
sur I'abside, en 1830, et un portique sud, élevé en '1794. Cette 
petite église se compose d'une nef haute, de deux bas-cotés, 
d'unporche et de trois absides; chaque toiture differe de niveau. 
Les rampants sont tous portés par des co~beaux fort allong6s, 
'formés de ronds juxtaposés, sculpt&s d'une.facon méplate avec , 
des étoiles ou des figures géométriques. Au dehors, sBr tout le 
pourtour, regne un &don étroit, avec la. meme sculpture de 
rinceaux. C'est d'uu style tres vieux. Intérieur irout& en ber- 
-ceau; quatre travées : une pour l'entrée basse et les deux salles, 
deux trhs hautes pour la nef, une pour I'abside. Chaque abside, 
plus basse que la nef et les bas-c8fés - ceux-ci p h s  bas. que la 
nef qui est tres élevée ; - chapiteaux feuiliages, torsade .au 
bas. 

Le plan est sensiblemeut le mbmi que ceiui.dei églises astu- 
riennes préonziemes que nous aviops. visitbes. -les jours précé- 
de.nts : Priesca, S. Salvador, vildedios, sauf. les retraits qui 
forment transept. u L'art y est plus avac~é.; les piliers canton- 
nés de colonnes ne sont plus les piliers-carres de Priesca. Les 
voates. existent sans doubleaux trop repprociiks; la nef est 
divide en deux carrés par des murs surmontant des arcs en 
fer-hiheval (r). Si les piliers raep,ellent:ce~x de Santa varia-la- 
Blanca, h Tolede, le plan et la b : ,  scplpture. . . !, . .  exerieure, . $urtout 
celle h .  bandeaux, ne sont pas du xiO'sjecle. ..Quoique petite; . 

..;..:,". . 
(2 )  Csr aros (a uprgnol & hemni~ra) s~nt,,dit-on>~éh~ile&t, 'ir&& as, consirno- . 

tiom,manrerqmes, m& on ea irowe des repd 
de Leon, j'y ni vm N T  m e  st& ibbro-romai 





l'église de Lebeña a cependant l'intérieur de vastes propor- 
tions. Sauf pour les voiites et quelqqes modernités, il n'y a pas 
de remaniements dansle plan. La date de sa construction est 
antérieure a 936, date d'une don~tion, qui lui fut faite. B 

PEÉTA SAGRA. - Avant de parler de Potes, deux mots de9notre 
échec d'ascension A la Peña Sagra, ob je tenais établir une de 
mes stations de triangulation. Le 8 juillet 1906, Labrouche, 
notre ami D. Manuel Bustamante et moi quittons Potes, che- 
val, pour arriver A la chapelie de la Luz (nous avions emporté 
la clé de la maisonnette qui y est accolée), oh nous devons lais- 
ser nos montures et coucher au besoin. Un guide local nous 
accompagne. Nous montons au milieu d'une superbe végétation 

, (arbousiers, frenes, hetres, peupliers, chenes verts et libge). A 
Aniezo (665 mktres) chataigners de 1 5  metres de tour ; chemin 
superbe, depuis Somoaniezo (760 m.) dO'a la générosité a'nn 
riche Mexicain, originaire de ce village, qui envoie de temps a 
autres 20.000 francs pour les besoins desa petite vallée. 

11 est pres d'une heure quand nous arrivons h l'ermita de la 
Luz ir340 m.). Le guide, perdu de vqe depuis quelque temps ne 
parait point. Inquiets nons descendons et le trouvons évanoui 
a une bonne demi-heure de Shermitage. Le transporter h la 
chapelle, aidé de bergers, le frictionner pour le faire revenir a 
lui, faire chauffer de quoi le remettre sur pied, prendre notre 
comida, tout cela nous fait perdre toute notre aprks-midi. 

A 5 heures, laissant notre homme la garde de don ~ a n u e l ,  
Labrouche et moi par les hauts plltlirages de la Luz n,ous nous 

' 

dirigeons vers le cuerno de la PeñaSagra ( r f ,  pour vair, de pres 
tont au moins, comment est Eette protubérance rocheuse, qui 
depuis des années attirait nos regards. Au col, dit de la Maja del 
Prado (1500 m.), nous décidons lui d'aller examiner la base 
sud-est, et moi celle nord-ouest, du cuerno. Nous reconnais- 
sons, chacun de notre c8té. que ce soir-la, l'escalade présente- , . 

(r)  C a n r  de ia @a: a w d e  (sacro devenn sogr. ayant 1s meme ssns qna s a p d o  bíen 
qoc moinr nrit6.) - Amador (o#. cit.) donns an a m o  18gj mbtros st s igpih une peña 
S a p a  ou de IP Lnz avec 19x5 m&. d'altituds. C8est ~ b r o l u w n t  inewft. LB COCIIO indique 
aumi denr sommstr. J'sns quolquer vir6es nir la Sagra g u i - F i  donnabnt dan* le. =ojo> 
m-, or elle P 6th sht ionnb depnis p.r les iog6nimn g6odesiom etpagnolr, sp6dale- 
mcnt en oetobrs 1913 ; c'ast nn aignal @od¿riqrtr de a* orare de w46 m#., aves 4; - 09' 

' - 08"%8 et 0,47', 17"q (de Madrid). 
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-rait quelques difficultés, bien que nous ne soyons guhre qu'h 70 
metres en contrebas et au pied (1). Comme je n'ai pas mesins- 
truments, cqmme d'autre part il est tard (plus de 7 heures), que 
les broui1la)ds moQtent rapidement et que nous nous trouvons 
isolés-sur des puertos, dont les bergers sont rébarbatifs (ils ont 
refus6 de n4us vendre du lait pour notre malade) nous remet- 
tons la grimpade ad hlendasgrecas. Accoudés sur une table, 

i rains du grand lac intérieur, cacht! dans les profondeur~ de cette 
montagne sainte, suivant la tradition populaire, admise du reste 

' par Pereda (a).. 
~'itinéraire de l'ascension est tres bien indiqué dansSu/ztnn- 

( 1 )  Peut-Ltre au point appelL el Pnrairo, &ni 1s bria de M. Frornedo. . 
(1) EEI rcbombe del pozon de la Peña Ssgra (P.&#* arriga, p. 305). - M. Mengaod 

(o#. c i t . )  indique de nombronr gouiirss (grot!es commc Padirnc, BLtharam) dans l'oucit de 
la proeinn do Cantander. 



92 PICOS DE EUROPA 

der. .. Guia. .. Turista, p. 282 et suiv. 11 y est dit qu'en une 
heure depuis la ermita on arrive aun Brafias (on peut coucher 
h la rigueur dans une cabane) et que de lh, en 314 d'heure, on 
atteindra soit le cuerno de. la Sagra, soit les pointes de la Luz 
et du Paraiso, moins élevées. La statue de la Sainte Vierge, ap- 
pelée la santuca et conservée dans la petite chapelle, est Sobjet 
d'une fete locale tres intéressante. On la descend A l'église 
d'Aniezo, puis, le z mai, h Santo Toribio, d'oh on la remonte 
son ermita le lendemain soir. - Le 24 juin il y a une f@te i la 
chapelle meme et autour. 

POTBS. - Potes, oh je suis venu 7 ou 8 fois, par sa position 
par ses vieilles demeures et leurs arcades, ses ponts antiques, 
sa tour del Infantado, ses rues en pente (pas par son église, par 
exemple 1), par l'urbanité de ses habitants, la simplicité et la 
franchise de Ieur accueil, parla culture et la sociabilité de sabour- 
geoisie, par ses routes desservies par des services réguliers de 
voitures publiques et d'automobiles, par ses voitures de louage, 
par son h6tel tr8s convenable, par son climat, par sa situation 
toute spéciale h quelques heures h peine des hauteiirs d'Andara 
et des mines d'Aliva, par que sais-je encore ? Potes, dis-je, ne 
peut que plaíre et charmer. Quand arrivera-t-il le jour oh, 
suivant le reve de mon pauvre ami Labrouche, une grande et 
bonne route reliera Potes (la voilh terminée jusqu'h Espinama) 
au Valdeón, donc h. celle commencée du Cares et h celle du 
Sella ; le jour oh Son pourra ainsi, en coche ou en auto, faire 
le tour complet des Pics d'Europe, ou passer au milieu de ses 
massifs ? 

A ce moment lh se douteront-ils, nos descendants,. de ce 
qu'auront triwd leurs $res pour faire connaltre une des plus 
grandes beautés naturelles de 1'Espagne ? 11 nous est agreable 
d'ajouter que pour les Picos grtice h. Potes, grace a Espinama, 
grtice i Covadonga, bons points de ravitaillement, grtice égale- 
ment h l'hospitalité, qui nous fut généreusement offgrte aux 
mines dlAndara et de la Picota, grace aussi h de chaleureuses 
amitiés et protections, notre tache n'a pas étB aussi dure qu'elle 
le fut pendant mes douze ann6es de véritables campagnes en 
Aragon et en Catalogne. Passons ..., ou plut6t revenons h Potes 
et h ses environs. 



i 
L 

- t '  : Cette ville; dont I'altitude s'Bhge de 300 21 340 mekes, avait 
pour nom ahtique Pontes. Deux ponts y sont en effet sur les 
torrents de Guiviesa et d i  Deva. Je parlais de la culture de sg 
classe élev6). Bien que sa population ne depasse pas 1.506 
habitants, of~ s pu y fonder, il y a qmlques années, une S~cibté 

de tourisme, appelée Sociedad de los Picos de Europa, dont jé 
suis membre d'honneur et quia adhéré h notre Fédération inter- 
nationale des Sociétés Pyrénéistes, et aussi une société d'intB- 
r€t local, appelée Sociedad Econdmlca de los Amigos del pais de 
la Liébana (j'ai l'honneur d'en €tre socio de mérito). Celle-ci 
prend en meins e t  Bnergiquement les intérets de la contrée pas 
une question ne lui est étrangbre. Pour en donner un exemple : 
je fus appelé un jour h. donner mon avis sur un projet de crea- 
tion d'un sanatorium, d'un hotel de cure d'altitude & X .., de 
m6me que d'un observatoire m6tBorologique dans Andara. 



En 1907 et 1908 mes excursions autour de Potes furent assez 
variées ; mes amis, les aimables cartographes metteurs en ceu- 
vre de mes relevés, avaient jugé a propos et réapropos que 
notre carte comprit, dans la Liébana, tout au moins la valiée 
du Deva. 

C'est ainsi que, certainjour de juillet 1908, je me rendis R 
l'ermitage de la Virgen de la Guadalupe (412 m.) 8 l'entrée de 
la gorge du Deva. En passant Yentrevis une équipe de canton- 
niers et de prestataires qni raclait la grande route l. .. Le vent 
était violent et y ramenait la poussiere, c'est vrai ; n'empeche 
que quand je repassai 18, dix heures plus tard, je constatai que 
chaque homme avait raclé ioo a 150 metres. Tout de meme I 

De cet éperon de la Guadalupe, je traversai le Deva et allai 
déjeuner a la fontaine du pueblo de Pendes (viliage en pente, 
maisons cachees au milieu de marronniers énormes). L'eau était 
f dche ,  abondante ; deux cigarettes m'avaient valu la permis- 
sion de prendre dans un jardin tant de guignes que je Voudrais. 
A la cota del Aliga (611 mbt.) (métathese de águila, aigle ?), 
prbs du cafion de Lebeña et de la Ventosa, je faillis &re ren- 
versé par la violence du vent. Les hautes ctmes, la cordill&re 
elle-meme, Otaient déja cachées par les nuages, mais la Liébana 
était indemne. 

Le lendemain je dirige mes pas vers SantoToribio. C'est 
avec une proforide tristesse queje m'y croise les bras devant la 
ruine et l'abandon de ce qui fut un monastere célebre. Jadis : 
un couvent de BénBdictins, d'oh sont sortis bien des savants ; b 
l'heure actuelle : des salles délabrées qu'envahissent le lierre, 
les ronces et les mousses, avec un pretre y vivant bien retiré ... 
quand il y réside. Jadis : un pblerinage renommb, car on y 
venérait un morceau de la vraie Croix ; 8 l'heure presente : le 
gazouiliement des oiseaux au lieu des chants des romeros. 
L'église conserve quelques vestiges antérieurs au XIII~ siecle, 
date de sa reconstruction. Comme elle est dans un repli ro- 
cheux, tristement solitaire, c'est a quelques minutes de la, au 
petit oratoire de S. Miguel, queje dresse mon trépied (493 m.). 

Santo Toribio est presqu'au pied d'une montagne, dont l'an- 
née précédente j'avais gravi une des pointes, l'alto de la Cruz 
de ia Biorna (1.089 m.). On la nomme Monte Viorna, ou Biorna. 
De forme assez pyramidale caractbristique, elle se voit de par- 



tout. Je suppose que c'est elle que gravit Ormsby (voir ci-des- 
sus p. 40 ). Le Dr Schulze, qui avait été le matin, de tres bonne 
heure, avec la voiture au milieu de la vallée de Cereceda, au pic 
Altaru, resqaut calcaire carbonifere tres accentué, vint m'y re- 
joindre et, la chaleur aidant, nous firnes au retour B Potes une 
longue séance sous la tonnelle du beau-pere de M. Bustamante, 
dégustant les meilleures botellas de son crQ liBbanesque. M .  
Fernandez,'le médecin, l'alcalde et d'autres amis Btaient avec 
nous, puis on soupa avec cet-excellent Bustamante, et B minuit 
bien sonnés nous bavardions encore. Oh ! ces bonnes causeries 
en Espagne, quand la bite lasse ne reclame pas sa conchette ! 

En 1907 et 1908, sur la rive gauche du Deva, en face de la 
Biorna, j'ai triangulé sur les mamelons du val de Teche (540 m.), 
de la Cerna (756 m.) et de la Lobada (703 m.) (on dirait en fran- 
cais Za Loubikre, endroit oh l'on tue des loups). Je conserve un 
souvenir Bmu de mon passage, en descendant de ce dernier ma- 
melon, au village de Beares. 11 faisait chaud ; un peu las, je 
m'étais assis avec mon guide sur le banc de pierre d'un de ces 
vieux logic seigneuriaux B écusson écartelé et contréquartelé, 
si fréquent en Espagne, sculpté sur la porte d'entrke de la 
casa (1). Une digne señora sort, échange quelques Riots avec 
mon guide et peu d'instants apres arrive sa fille, portant un 
plateau, un cruchon de vin et une assiette de biscuits. On ne 
peut imaginer avec quelle grgce, quelle digne et touchante 
simplicité, on me prie de me rafraichir. Doña Isidra et sa fille 
me révelent ainsi; une fois de plus, comment on entendait 
l'hospitalité, il y a plusieurs siecles, et avec quelles manieres 
distinguées on savait la pratiquer pour la rehausser encore. 

De la Cerda j'avais vue sur le village de Viñon (orthographe 
ancienne : Vinnion). La fondation de son église remonterait 
d'apres Los Rios (o#. citl a I'an 818. Ce nom, selon lui, rappelle 
le fameux Monte Vindio, si célbbre dans les guerres cautabri- 
ques, si escarp8, si élevé, selon Pline, oh les Cantabres, jaloux 
de leur ind&pendance, luttbrent contre les légions romain S 

Pourquoi n$ pas voir dans nos montagnes sacre'es des Pi l e -  os de 

(E) L'srpllcati~n des armoiries eompliqn6er espngnolea viant da la rhgls de les is~rtelar 
de trois qltarliarr (mere et les dsux sieriles), et, r'il y a des slliaosas aot6rieores qu'on 
tlaniie P rappsler, l'&cu se complique pour relater rs ou 16 qunrticrr. 



Europa,, ce poini> sajet de -controver&s er 
Il n'aacluerait Vas PIdubeda d e  Strabon. 



n'auraient-ils pas. 6th le refuge, des indomptables Cantabres ? 
Cela donne~ait plus de poids a.Xid&e qu'eti ce coin quelques 
siecles plus tard:.. ; mais n'anticipons pas, plus loin nous parle- 
rons de,~élake. 

11 faut noqs eloigner de Potes, sans dire mot de la vallee de 
' 

Cereceda, qi)e je longeai, en 1890, en revenant de Portilla-la- 
Reina. 11 fakait mauvais témps et d'elle je n'ai conservé qu'un 
vague souve'nir. 

Le contraste du schiste et dU,calcaire ect frappant en Liébana 
et apparatt ,a' l'ceil le moins exercé. Je ne crois devoir mieux 
faire que de Citar ce qu'en dit M. Mengaud (o$. cit. 290). a Lors 
qu'on s'kleve (de Potes) par Mogrobejo vers... Aliva ... on voit 
la masse calcaire des Picos qui repose sur une gigantesque 
calotte, sur les schistes tendfes de coúleur ocre foncé de Potes. 
Le contact se fait entre r .4& e t  1;5oom&t. % On a I'impression 
a d'une massechevauuhante au.sud %: Lasierra d é  Abenas n'a 
pas BtB entierement recouvertepar leicalcaire. .. 

. . . ~ 

ESPMAXA. - En quittant potes - ceci'en: juillet 189a lors de 
notre troisi8me voyage - ce sont des a arbres de tout S essen- ' 4, ces, des ch&nes, des ormeaux, des hetres, des:genets, encadrent 
le chemin, qui n'est praticable. aux voitures. que jusqu'h Cama- 
leño A deux petites lieues de Potes(x). La sente monte ensuite 

i B travers la gorge qui se resserre, e,ntre des fochers ombreux et 
,: i des prairies fohcées, faisaqt des co.udes imprévus, passant sur 

des corniches v€,@es de mousses, ,dé.couvrgnt des sous-bois touf- 
t 
: fus oh paissent des betes grasses. 1l.y a partout la bonne exha- 
i. laison des pays qpi out de beiies eaux, un mélange de parfums 
' ae fleurs,, d'odeur d'qrbres, d e  .senteurdq.foin etd'air. de mon- 
1 tagne. Parfois, du haut dhne c&te, .perdq dans. la feuiiiée, ;un 
: village, comme Las Ilces, l k s ~ e  voir ses toitsrouges et son clo- 

cher camard. &e chemin ,monte ou :descemd,. daos la fraiche 
: combe, franchit un pont, cBtoie des Yasques! limpides, oh le 
; totrent fait des rempus,. avec:.des refl&,cuivrés, jetant son'/pa- 

gache de p l ~ , ~ . n . p o ~ d r ~ , . ~ u i , s ~ ' . i ~ . i ~ s e : a u  solei.1, , 
. c D'aillegi&$e.~soleil est, partout,, dans cette pure. matinée ; 

I il est dani.:I@$&$qux, dans les hezbes,.dans les feuilles, ?u: foñd ' 

i 
( 1 )  11 Fpirnsintsnrnt termime jnsqn'il ~ s p i n i m ~ .  . , 



98 PICOS b~ ~ W R O P A  
- 

de la vallée ; il est dansla paroi de calcaire qui ourle de blanc 
les tapis verts de la haute Liébana, - d'un blanc si mat, aux 
beaux jours, que la photographie lui donne des teintes de neige ; - il est dans les jupes rouges, jaunes ou bleues des filles qui 
travaillent aux champs et interrompent leur tache, sur le sol 
orienth au midi et incliné h la lumihre, pour regarder, de leurs 
grands yeux noirs, ces inconnus et leur train d'équipage ; il est 
dans nos chevaux, qui ont pour selles, des bats en peau de 
mouton aux moelleuses frisures, et pour brides, des licous de 
corde, laissant la b&te hennir librement, picorer du thym et 
s'abreuver aux gués, oh les jambes friss0nnent.h I'eau claire. 

a A un dernier contour du chemin, voici Espinama blotti 
dans ses prairies t?t dans ses bois, au pied d'un grand piton cal- 
caire, découpé en dents de scie, la peña de Val-de-Coro. Le vil- 
lage s'étend en pente, sur la rive du Deva, et nous sommes en 
yags ami. AussitBt que nous ,apparaissons sur la croupe, un 
mouvement se fait dans les haies; ce sont des gens qui nous 
guettent et nous accueillent. Un premier émissaire nousa salués 
au haut de la c6te. Plus bas, M. de Olavarria nous recoit avec 
son intendant. 11 est descendu des mines de Liordes pour nous l 

souhaiter la bienvenue. Un peu plus loin notre guide de I'an 
passé, Juan Suarez, nous saute au cou et tout brutalement nous 
embrasse. Nos bagages, épars h tous vents, dans les cours, par 
les granges, sont rassemblés non sans peine, et étalés sur le 
balcon. Car i l  y a un balcon B la maison Celiz, un balcon h 
tíeilles, en bois ouvré, oriente en biais sur le midi, en face d'un 
redent sinueux de la riviere, qui coule sous une votite d'arbus- 
tes, entre des prBs raides, surson lit de cailloux. 

a Nos a équipages m> sont entasses sur la balustrade, sur le par- 
quet, sur les fenetres, entre des linges qui shchent, des cahiers 
de notes et des chaises cascées. Nous alignons, pesons, dimi- 
nuons, ajoutoiis. On trouvera le pain et le vin h Aliva; on 
nous y enverra demain un chevreau entier ; un colis de reserve 
pattira pour le Valdeón avec un expres et des lettres de 
créance ; un chasheur de Bulnes est mandé h la mine ; les c8te- 
lettes et les ceufs cuisent, apia&S des lenteurs sages. 
. u Rien ne manque et l'on peut partir. Les hommes, dit-on, 
sont en bas. Vaine rumeur; c'est l'adjoint (regidor) avec un 
prisonnier et nous sommes requis comme interprhtes. Le lit de 
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justice s'ouvie, non pas sous le &he, du roi Louis, aiaisiilah.~ 
la saiie en matoc de notre h6te. Le prisonnier est un Fraudais 
et son histoire, si invraisemblable qu'elle semble, peut &tré 
vraie. Engagé sur un bateau quelconque, il a quitté le .&ora 
Lisbonne, 09 il a travaillé, et depuis, cherche' a rentre'$..en 
Frauce, en errant sur les c6tes de ,Portugal et de  Galice. 11 lest. 
possesseur &'un passeport d'indigenf, délivré par le: piéfet 
d'oviedo, qui lkxpédie de yommune en commune-jhsqu'h la 
frontiere de France. A Cangas, dans l'étoile de rout,es qui'diver- 

1 gent en cinqsens, il n'a pas su trouver le bon. et,'remont&ñt la r 
f vallée du Sella, il arrive en Liébana, n e  comprenant plus rien 

B ces montagnes. Les gens d'ñspinama comprennent .encgre / moins cette hépriw etse méfient de.leur pris6nnier,avec d'au- 

1 tant plusde'rigueur que des-brigands pass'ent your errer dans 
les bois et ont fracturd quelques troncs d'églisei. L'imagination 
va son train e t l e  lit se prolonge un peu. Cbmrke..notre Frin- 

i cais a fort mauvaise mine, une grande .mous tac~pour  un liia- 
rin et une histoire bien romanesque pour notre fin de sibcle, le 

; jugement conclut a le remettre la gendarmerie. %. . - . , 

i Ma premibre arrivde Espinama,. en 1890, av'ait kté .m.otns 
sensationnelle. J'y revinsen 1893, et ce jour-la B. tous les curds 

1 des environs se sont donné rendez-vous Espinama pour :un 
service anniversaire. Le cure de Santa-Marina-de-Valdéon nous 

1 apprend la mort de son detestable coñfrere de.Cain et son rem- 
[ placement par un jeune et aimable pr&tre. Le desservant de . 

Baro nous rappelle notre rencontre, I'annee d'avant, a la table 
d'heite de Cervera. 11 n'y a pas seulement.a.bon&nce de souta- 
nes dans la bourgade, il y a aussi pléthore de guides. C'est a 
qui nous accompagnera ; et comme on ne sait jamais ce qu'on 

i perd, ce sera Jean Suarez, notre fidble compagnon d'autrefbis, 
qui reprendra notre bagage.C'esf un type plaisant et singulier, 
ce montagnard . au nez en promontoire : et . au reproche silen- 
cieux, qui brouille souvint, dans sa vision, massifs, mpnta- 

gnes ,  vallées et dates, et fait preuve d'une confusion céré . 7 ale 
égale a son agilité physique.': Nous . l?avons surnommé . a  la 1 Trompe r h cause d h n e  pipe enorme qui émerge de son chef ef 

i : 

s'exhibe de sa poche -dans l e s  situations les plus scabreuses, 
jetant des, bouffées espacdes et épaisses. La Trompe sera 
ddchargé cette année par un cheval, tres petit, tres mauvais 
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7 rebelle B la montée, peu solide 21 la descente et désespérant B la 
selle. 
u Quand arriva le dimanche, on se reposa et on prit plaisir .: 

A voir la jeunesse du lieu jouer aux quiiies sur la place, derriere . 
l'église, le seul espace plat du village. Chaque joueur rejoint la : 

boule au point oh elle est restde ; et si, en la  touchant d'une 
main, il peut de i'autre abattre quelques quilles, il en a le droit ; 
ce qui établit, une fois de plus, la superiorité des géants sur les 

I 
pygm6es (1). 

u Mais voici accourir la famille entiere du nom de Celiz, quí 
reclame B cors et B cris une photographie de groupe pour l'en- 
voyer B un frkre, parti jeune pouru les AmBriques ~ ' e t  sénateur 
de Cuba, B ce qu'il parait. B 

En rgo8 j'abordai Espinama par la montagne ; itineraire : , 
Turirno, Camaleíío, Mogrobejo (j'y prends un guide local), 
.sentier du col de Cdmara, puis, B 14 heures, halte sur la pointe 
schisteuse de Calvera (1.316 m.) (9), qui eut été une excellente 
station de triangulation sans la brume, allant et venant et la 
pluie glacée ; nous etions cependant au milieu de juillet. Bien 
entendu je .n'eus pas ie temps de chercher la -- et de n'y pas 
trouver, moi non plus - les fameuses grottes ignorées, oh, 
suivant la tradition, se sont refugies les Maurec) apres la ba- 
taille de Covadonga. 

Chasses au bout d'une heure, nous longeons, longeons, la 
. base de la sierra de Abenas (3), restant 2I une altitude élevée. 

Voici enfin les cabanes d'lgiiedri (1.985 m&.) u revues et aug- 
mentées B depuis quinze ans que je n'y avais passé, puis Espi- 

'nama. C'est chez le fils Celiz, chez Vicente, queje descends. 
C'egt un personnage, chargé qu'il est des transports des trois 
soiiét6i minieres d'Aliva. 11 a magasin, il a petite auberge 
(bdnne cuisine, pero chinches en la cama) e t  sa mioche pleur- 
nicharde de San 93, que je n'avais pu photographier, est deve- 

(1) Cs jari, vrniment original. se nomme jnego de bolas de earbogue; ildiffbre de celoi dit 
de par&Io, qoi se jouc &m los r.11Ctr voisinos do la Biscaye. Bolo rent diie guilla et 
&la, bmle. 

(S) Pdminin de calwro (torre stédle nu miliau de oulturea). 

(3) Canal de Entraje - pePln del Corbo - la Cnmbrs (la cime) -pico de 1. canal de 
Poun -peña de Oiian (et non Tolban, comme daos k W o )  ; telo ,out les nomr dos 
aomrneta #e la sierra oo cumbre de Abenai. 



Iiue une gentille mo~eta, s'essayant h parler frangais. Le bon 
Juan Suarez u la Trompe se jette dans mes bras, comme tou- 
jours, et  le lendemain part avec moi pour le Valdeón. - 

Et en l'an de grace 21, quantum mutatus ab illo I 11 y a un 
garage & Espinama et un h6tel. .. en sérieux projet. 

11. - La Cordill5re 

i; Lacordillbie pyrénéenne est i~idd~endante des Picos et sur- 
tout du massif d'Ándara, mais elle és t  tellement unie & la Lié- 
bana, queje crois bien faire en insérant ici les quelques notes 
la concernant. - Plus haut j'ai par16 des cols du Frontal et de 
Piedras-Luengas. 

Comme je l'ai dit, en la Lordillhre il y aurait d'excellents 
rendez-vous de chasses. Des forets eouvrent une grande partie 
de son versant Septentrional et s'étendent un peu sur le méri- 
dional. Et dansJeur intérieur que de variétés de gibiers ! Ours, 
sangliers, chevreuils, loups, renards, lihvres, coqs de bruyhre. 
Le rebeco, lui, n'est gukre qu'autour des grands pics; spéciale- 
ment l'Espigtiete, l e  Curavacas, le Cubildecan. 

N CURTO DE LOS ASNOS ou PICO DE TRES AGUAS. - Le jour ob 
I j'étais venu avec Bustamante h Sauberge de las Cortes,.& c6té 

du Piedras-Luengas, le patron voulait absolument nous conduire 
: $la Peña Labra : u vraie table, disait-il, si originale de forme. . 

Je crois que de Cortes on gravirait facilement en deux petites 
, heures cette étrange table, h parois lisses (d'ob son nom si c'est 
! une déformation de Ilambria) et de quelle vue on y jouirait ! 
1 Depuis peu la Labra est un signal gdodésique de troisibme 

ordre avec 2.011 metres d'altitude et 43O 02' 47-92 de latitude et 
et o" 44 45"61 de longitude O. de Madrid (1). 

Non loin de ra-Peña Labra, mais non sur sa cime (qu'elle 
nous pardonnq de lui ravir l'honneur que lui attnbuBrent 

. Reclus, Vivien de Saint Martin) se trouve l'important po+t, 
nceud géographique, oii prennent naissance les torrents, qui- 

(1)  Note de Plnstituto Geogri* y Edad;sfico de Madrid. - La pointe Valdesebollai. 
psu ¿ l o ~ n ~ c ,  srt un signal de S* ordre, arae =.id6 mbtras d'alti1.de. Js n'ai jiuiair v. os 
sommst. rejet6 8n =d. 
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yoat i trois mers : Golfe de Gascogne, Aflantique par le Douro 
(Duero), MBditerranAe par 1'Bbre. J'avais suppos6 - et Labrou- 

che demeura de cet avis tout en n'admettant pas ce qui suit ( I ) ,  

(I) Le Pic d e  Troir Eaux. BnUetin PyrAnErrn da d6ceuibre q r 3 ,  p. r p .  
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k 
maispasplus'que moi ilne sayait oh Btait au juste le piccordel- ' d'aprbs une de mes visées et ma course A la Sagra (des puertos. 1 dala Luz, nous avions eu une belle v ie  sur la cordillbrer, que 

i ce point n'était pas la Labra, mais plut8t vers le cueto Cordel. 
Les cartes dk Coello et de Prado, autrement moins imparfaites ! 

que celles d& Lopez, mettaient cependant ce point H l'ouest du 
: Cordel. L'adbergiste de Cortes avait'dit de meme. 
i Ayant organisé le voyage-en bicyclette aux Picos de' deux 

aimables Francais, MM. E. et G. Herment, je les priai d'aller 
examiner sur place la question. Je les. documentai le mieux 
possible et ils revinrent ayant résolu le problhme. Le rBcit de' 
cette excursion et de cette sorte de decouverte géographiqüe a 
paru dans le Bulletin de la Section du S.-O. du Club alpln, de 
juillet 1913, et j'en ai dit deyx mots' au Comité des Travaux 
Historiques et Scientifiques du Ministbre de 1'1. P. (r).I.e a.Bobt 
191% MM. Herment partaient de la venta de las Cortes; gravis- 
saient la Labra, sans difficultB,par le sud, constataient que deux 
eaux seulement y prenaient leur source. Puis ils allaient cher- 
cher le nceud a l'ouest, au point désigné par le guide, le fils du, 
patron, sous le vocable parfait - malgr6 son. relant de moder- 
nisme - de Tres Aguas (trois eaux) par une cr&te assez déchi-4 
quetée ; alors, sorte de col et escalade facile du Tres Agua's 
(Los Asnos, de son vrai nom) (2035 m. environ) *. legrand naeud 
gBographiqué de SEspagne. Tzois aretes rampent l'une veis le 
pic Corde1,'l'autre vers'la Castille, la troisibme vers la Labra, 
qui .en fait deux branches~ B . 

.Cette constatation n'était pas connue du monde scientifique. 
C'est lorsque j'en parlai A la Socidfé de GBographie de Madrid, 
en 1914, que 1'Etat Major espagnol parla A son tour, heureux 
de prouver que la chose Btait connue de lui (a). La constatation 
avait 8th faite, non sur le point,lui-meme, - il ne 15 dit nulIe- 
ment - mais pa'r un bfficier, passant dans la région, en 1907, 
qui ne put savoir 'le nom exact de ce somuiet ; cependant la 
carte de Coello, antérieure de 50 ans marque bien le nceud au. 

1 '  
' 

(x)  U* importan1 N ~ l d  giogra$kipc erpa.pol. L. Pic dr Ttir A@-. Bmlleiitin de 1. 
Section do GÉ-phk du Comii6.. . de Ilnstroction Pnbliqne, 1913. 

(S) Bolntin da Ztz Socidad Geogrdpca ; nnmÉro de  septsmbre tpr4, mais p m  plosienrs 
mois aprbs, ?a one Époqus oh i'alliophobie 6tait de mlsa cher des ofñaiers de la pÉninroh. 



portillo de Los Asnos, il n'aurait eu qu'i la consulter. Levrai 
uom est Cueto de los Asnos au portillo de ce nom, voisin de la 
pointe Cueto Igero. L'officier lui imposa de sa propre autorite 
le nom, tresapproprié du reste, de Tres Aguas (1). 11 est naturel 
qu'en 1908 le norn local ne m'ait pas été donné par un mesonero 
récemment établi a la venta Cortes, tandis qu'il fut indiqué, 
quatre ans plus tard, B MM. Herment, lorsque cet aubergiste en 
eut connaissance. 

Du reste mes coliegues de la société Picos de Europa, out 
organisé, il y a 3 ou 4 ans, une grande excursion B la Peña 
Labra. Partis du col de Piedras-Luengas, comme MM. Herment, 
ils allerent d'abord a par la cr&te qui sépare Polaciones de 
Pernia jusqu'au Portillo de los Asnos (petit port des %nes), d'ou 
Pon domine Reinosa et toutele Campóo. Le pic, qui domine ce 
porti40 des %nes, constitue une véritable curiosité géographi- 
que, parceque sur ses versants naissent les eaux quivont B trois 
mers : sur le nord, le Nansa, quise jette dans le Cantabrique ; 
sur celui de l'est nait l'Abadia, ruisseau qni va B 1'Ebre ; et sur 
le sud, le Pisuerga, affluent du Douro, qui se jette danCl'Atlan- 
tique. (2). Au retour les excursionnistes, dont était M. Busta- 
mante, gravirent e. la meseta de Peñalabra B dont la forme est 
bien celle d'une table sans pieds. 

Cette question est donc jugée. Vu son importante et bien 
qu'un peu B l'écart des Picos, elle méritait qu'on en parle assez 
longuement. Je résume : ni le Pico Cordel, ni la Peiia Labra ne 
sont le n e u d  géographique. 11 est entre les deux, sur une 
pointe, baptisée seulement récemment Tres-Aguas, et nomm6e 
auparavant du nom original de pic, ou pointe - peu importe - 
de los Asnos. 

PORTILLA - PEÑA PRIETA. - En juillet 1840, un peu désem- 
paré apres ce que j'avais vu du haut de la  Peña Vieja et  com- 
prenant que je ne ferais rien de plus, cette année, au coeur des 
Pics d'Europe, je voulus, avant de revenir B Madrid, gravir la * 

(i) < El jefe crayo npropnsdo dcrignsrle con d nombre do Pim de Tres Agolr. a Par- 
lant des Picos, i l  dit : < el Der. recibe Inr sgmas do1 macizo d i  los Picor de Baropa, cono- 
cido por el Naranjo da Bolner. r Toojonrr 1s Nannjq oomme s'il n'y ivait qpe Iui daas 
les Pics d2Burope ! 

(2) Tnduction mot P mot Unn artislo de la Vos de Zn Lid6am. 
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Peña Prieta, qu'on m'avait signalée comme pointe de tout pre- 
mier ordre sur la cordillbre. J'étais descendu d'Aliva a Espina- ' 
ma par un broiiillard si intense que l'encargado dlAliva, qui 
Btait avec moi. rétrograda sans avoir osé y arriver et que ramo 
de ¿a maison, ob je demandai Fhospitalitd, se perdit dans les 
pics de Hierio. On ne saurait croire combien sont épais ces 
brouillards asturiens. Le lendemain, je me dirigeai vers lbuest 
et dressai mon trépied sur un des cols dits du Valdeón ou mieux 
Remoña (1.833 m.) J'entrevis au N. O., a travers les nuages, un 
superbe massif neigeux, qui augmenta encore mon étonnement 
géographique et mon désarroi, car j'estimai qu'il devait attein- 
dre 2.500 metres. C'était le troisibme rnassif des Pics d'Europe, 
celui des peñas Santas. Et dire qu'on m'avait dit én Fspagnc : 
u Les Picos de Europa ? Oui 1 Deux pics élevés faciles a attein- 
dre ! 'a w 

Relevd ceci sur mon carnet : c mais oh donc peut passer le 
torrent du Valdeón ? » (j'ignorais alors son nom : le Cares). La 
fente de ce rio ne se devine que si on est dedans ou en face. Or 
je ne descendis point dans cette vallde de la province de León 
et, i flanc de montagne, je me dirigeai, - pardon ! mon guide 
me dirigea - sur le port appelé Pan de Trabes (ou de Trave, 
(1.580 m.), le moins bon pour aller dans cette vallee perdue et 
isolée du León. 

Mon guide excellait a p&cher les truites en frappant l'eau a 
coups de baton et en surpreoant d'une main agile le poisson, 
sous la pierre ob il se réfugiait. Souvent la bete s'échappe, mais 
on la poursuit jusqu'a la lassitude. Pour cet exercice : dextbrité, 
torrent presqu'a sec, temps ti perdre. Une douzaine de truites 
forma le fond de notre souper a Portilla-la-Reina (1.280 m.). 
Je n'en payai pas moins fort cher ce souper et le gite ; mon 
guide, il est vrai, m'avait conduit chez une belle-soeur et.pre- 
nait ses intdrets. 

Portilla - petite porte - est bien nommé. Ce village, oh 
passait la voie romaine ou wisigothe, dont j'ai parlé, est bati 
au milieu d'un petit défild eaombrd de roches de congloméiats, 
tombies de la montagne qui domine le pueblo de 600 metres. 
Si on donnait la projection des charriots dont on se sert par ici, 
elle affecterait le dessin d'un soulier a la poulaine. 

Le lendernain, départ de bonne heure ; il s'agit d'ascendre la 
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Pefia Prieta. Mais le temps est mauvais et il faut renoncer B 
' l'ascension, car la pluie nous prend au défilé de la Hoz (chaos 
de conglomérats dans cette gorge - hor- source d'eau chaude) 

1 
avant d'arriver B Llánaves. Je ne passe pas au lac voisin appelé 
Pozo-Butrero (mot-B-mot : puít vautourier ; butrero ou wtra 
en bable est le buitre castillan - vautour). Je ne puis entrevoir 
ni la Peña de la Cumbre (a.117 m.) (mot 8 mot : hauteur de la 
cime), au sud de Llanaves, ni la Tabla Rayada (2.034 m.) (mot- 
8-mot : table rayée), pic élevé entre le Coriscao et le col de S. 
Glorio, ni le Naranco, ni le Cubil de Can (9.146 m.) (mot-8- 
mot : gite de chien, en bable). C'est le point o i ~  1'Esla prendrait 
sa source, mais adhuc sub judice lis est (1). 

En ce qui concerne la Peña Prieta (mot-8-mot : pic noiratre) 
ce nom ne s'appliquerait pas au pic élevé, oh serait la jonction 
des trois provinces - Santander, Palencia, Le6n - mais i une 
hauteur secondaire, sur laquelle l'attention fut appelée au xnre 
sihcle, par la découverte de grottes, avec un trésor dans l'une 
d'elles. Pour les Liebaniegos le pic élevé se nomme Alto de la 
Canaleta de las Bovias (pic du petit torrent des vachihres), tan- 
dis que les paysans de Llánaves le désignent simplement comme 
borne provinciale « Mojon de las tres provincias %. Ce n'est pas 
un nom, cela. La nomenclature de toute cette partie de la cor- 
dillkre - et peut-&re aussi aiiieurs - est b. reprendre depuis la 
base. 

Je descendis dans la Liébana par leport de S. Glorio (1.630 m.) 
oii une grande route va traverser la cordillkre. Entre ce point 
et le Frontal que de curieuses et belles montagnes, et sauvages 
et inconnues 1 Que de gorges I que d'aiguilles aigues ! que de 
for&ts I Qu'il y aiiie celui qui cherche l'inconnu ; je lui promets 
des surprises et meme autour et an N. O. de Riaño. Que les 
noms de leurs sommets sont bizarres, comme Cubil de Can, 
Curavacas (cure-vaches, ou curé-vaches). 

ESPIGUETE. - Une de ces montagnes originales dont l'aspect 
avait frappé Ormsby, est un signal géodésique de premier ordre, 
du rdseau trigonométrique d'Espagne, c'est 1Tspigüete (trans- 

(i) Sur cene qneation vair : Soare d otigrn &l rio Bslir. Conf.rmrii .T la Sorirdad de 
Gtofl#&. por Valbuna, el z j  jrnio 1893. - Xadrid, Deposito de In Gnerra, 1901. 



formation du mot espingon, pointe rocheuse). J'avais jugé 
utiIe d'y stationner. Or notre apgroche, notre ascension et notre 
départ de I'Espigüete ne furent pas sans péripkties, qui mdritent 
d'6tre raco~tées  par le menu. 

C'était au commencement d'aotit 1899. Labrouche, descen- 
dant de la &re Santa, oii, en pbre de famille, je n'avais pas 
jugé prudent de l'accompagner - je le dis tout simplement - 
m'avait rejoint A Soto-de-Valdeón. 

Avec notre fidAle Bernat Salles et un chasseur local, Vicenton 
Marcos g. nous partons pour Espigüete. 0 h  est Espigüete ? Quel- 
que part, tres loin, au midi, en un pays inconnu, oh mbnent 
des chemins inconnus. 11 n'existe pas de carte de la province 
León, et cette cime, vue la-bas dans les sierras bleuatres, se 
dresse sur quelque plateau perdu. Ce départ pour l'dnigmatique 
Esgigüete exerce notre patience, qui devrait y 6tre habituée, 
mnis ne s'habitue pas. Vincent et sa <Pollina. (1) nous guettent 
devant la porte, malgré notre refus de les prendre. On attend 
un convoi, des juments qu'on est alle quhrir sur la montagne. 
Les voilh enfin, conduites par un jeune indigbne qui rdpond au 
nom voltairien de Candide, mais n'en a que le nom. C'est un 
gars tres dodu, si épais en son milieu qu'on lui croirait une cri- 
noline. 11 ne parle guere, ou plutbt il ne parle pas du tout. 11 a 
des chevaux, sans selles et sans brides, cela va de coi, et l'on 
pourra charger. Mais la charge est lourde, et les voyageurs 
prenant les chevaux, il ne reste pas de monture pour les baga- 
ges. Si bien que la ténacité de Vincent est r6compensée et que 
Pollina recoit une dcrasante accumulation de colis. Combien 
d'heures se sont passées depuis les premiers préparatifs ? Ce 
calcul ne peut jamais se faire en Espagne. Le seul sujet d'éton- 
nement ne doit pas etre le retard, mais le départ lui-m&me ; car, 
dans ce pays de laisser faire, oh les gens ont un calme en raison 
inverse de votre hate, il est tres singulier qu'on finisse par 6tre 
pr6t. 

< La troupe s'ébranle enfin h travers le Valdeón, trave sant 
Posada toujours vide, Santa-Marina oh une Bglise en te IZ asse 
au haut du'village nous arrete un instant. Le massif central 

( 1 )  Pollins, en castillro pohmca ou pohizia, signifia pouliche ; ou dit aussi, en Rance, 
poulinr dans le penple. Daos de cerbins didotes esprgnol1 pollinn 1ignifie d ~ s s r .  
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découpe, avec une clarté de lignes sans ombre, ses tours grises ' 

sur. le bleu ardent du ciel. Derriere nous, la pene ver.meille brille 
en plein.solei1. La rue de Santa-Maripa est occupée par un char, 
qui intercepte la voie : Saint-Saud veut passer, le char veui 

. passer, et de ce qoncours nait un conflit, tres préjudiciab'le 
pour une jambe chbe. Cette douloureuse écorchure ne laissera 
pas de nous inquiéter, mais elle n'aura heureusement point les 
suites redoutées. 

< Au col de Trave (Pandelvave), le plateau dénudé, OcorchB 
de terre rouge, habillk de bruyeres courtes, nous conduit en ., 

Castille, dans les terres saches. Tout aufond, a une énorme 
distance, une crete émerge, grise, isolée. C'est Espigüete, la 
belle lnconnue qu'on cherche. Elle est bien haute et 'bien apre, ., 

car on voit de la neige blanchir ses flancs. Une triste gorge; ,. 

oix des eaux vives sortent des schistes tibdes, oh des arbustes 
toujours plus clairsemés s'espaceut dans des,.prés maigresi 
descend a Portilla-la-Reina. 0 h  est Portilla? Tout pres, dit-on ; 

' mais ce tout pres est un tout pres castillan. A cha.que:tOOrns-dt 
du chemin monotone, o n  espere Yoir le village et on ne voit 
qii'un autre tournant. Mais tant va la cruche i l'eau qu'h la fin . 
les tournants s'épuisent, et nous sommes A Portilla. L'borrible, 
l'ignoble, la puante auberge ! On nous entasse dansun réduit 
étroit, oh pour fenetre il y a un guichet de prison. Tout man- 
que, linge, couverts et  cuisine. Les gens sont indolents comine 
de coutume, et quoique le déjeuuer soit de saison- il est plus 4 
de deux heures - nous serioks encore A Portilla, si Salles ne 
s'8iait fait marmitou. On mange ce qu'on peut, nos conserves .j 
fournissent l'excédent, et nos yeux inquiets surveillent nos 

qui sont sur la place de l'auberge. A la merci des. 
S que nul de nos h6tes ou de nos hommes s'ea 

.. Le village est dans une gorge comme il vieat 
S haut, écrasé entre d'énormes rochersvects, dont. 

. -fes stries contournées en .mille sens s'iufléchissent en angles 
6ossués et décrivent les plus ejytra01:dinaires figures. . ' .. 

c On nous annooce trois heares jusqu'h Valverde, noti-e 
Btape projetée. Le chemin continue, morne et désole, entre des 

' champs de seigle ras. la gorge 
s'élargit, la vallée verdi 
plus fécondes, le a grandes arches; .' 

. . 
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nous mene sur la  rive gauche, et nous marchons toujours, tou- 
jours, demandant parfois aux gens si onne tournera pas bientot. 
Le jour baisse, etuneapparition nierveilleuse a lieu B un coade.., 
Devant nous, se dresse une chaine escarpée, aux couronne- 

: ments bisco~nus, d'un tout autre aspect que Ceux d'oh -nouc 
venons. Cette ~ha ine ,  éclairée au soleil couchant, est lumineuse 
et bleue, d'un bleu tendre, tres doux, comme ces bleus d'Arabie, . 

ou ces bleus de décors chauds, qui semblent des 'ciels grecs. 
A nos pieds, un pont de pierre conduit B Villafrea, dont les toits 
rouges brillent aussi. Et sur le premier plan les champs de blés 
dorésjaunissent la plaine. Ce fond de tableau, a cette heure et 
avec ces teintes molles, a quelque chose d'idéal. 

a Nous tournons brusquement, en plein nord ; lanuii;rnenrice, 
et Valverde ne parait jamaif. 11 y a cependant trois heures et 
plus que nous sommes en route. Voici venir un petit abbé 
pimpant et aimable. Nous l'arretons. a Combien de temps nous 
faut-il encore 3 w - a En deux. heures et demie vous serez, 
en vous pressant. w - L'éternelle plaisantene des lieues ! 11 y a 
toujours une lieue d un village B l'autre, en Espagne. De Portilla 
a Valverde on. ne traverse que deux villages ; il y n donc trois 
lieues ou trois heures. Et aprbs trois heures de marche forcée, 
il y en a encore trois autres, soit juste le double. Nous tournoris 
encore, cette fo& en  plein est. Devant nous, bleu aux dernieres 

. lueurs du jour, se dresse 1'Espigiiete. 
a Que deviendrons-nous? Notre troupe est un peu en dbsar- 

roi. Candide a une blessure au pied et boite férocement. On 
, L'opere et on lui enleve un gros caillou indiscret. Francois 

Calles trouve que c'est long. Nous trouvons que ce n'est pgs 
court. Le chemin devient un bourbier et un canal, d 
sage a cheval est presque aussi difficile qu'a pied, 1 
mentscausant de véritables submersioils. Le bless6 
des chevaux, et nous nous relayons pour l'autre, le 
tant de pierre en pierre ou plongeant bravement dans i'eau. 

a Siero.de-Villafrea fume au &nd de la vallée, et la 
tombe. Nous y chercherons un @te. Vincent se flatte d'y y; on 
naitre tout le monde, inais il ment féro,cement, selon son Pabi- 
tude. La troupe s'arrete sur la Saint-Saud part en 
dklégation pouf. aller demauder Celui-ci fait des 
battues de froment e t  a sa nous éconduit 
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avec une politesse médiocre. Nous roulons, penauds, dans le 
village obscur, mendiant une hospitalité quelconque pour les 
u ingénieurs.. 

.s Nous trouvons enfin une maison qui nous accueille, chez le 
seigneur Raphael, qui est le beau-frhre du curé qui est mort. 
11 u'y a pas B insister sur ce point. C'est la formule : Raphael est 
beau-frhre du curé qui est mort. Oii, quand, comment ? Cela, 
nous devons l e  savoir. Le beau-frere du curé qui est mort 
mange sa soupe et  nous recoit fort mal. 11 est évident que nous 
le dérangeons d'une manihre sensible. Cet homme est bourru, 
maussade, dit presque non tout en disant oui. continue a dé- 
guster sa soupe, parle peu et semble se soucier de nous comme 
d'uhe gujgne. Nous restons silencieux et nous grognons sous 
cape, fort mécontents d'échouer ainsi en chemin, trompés par 
Saubergiste de Portilla, trompés par Vincent, trompés surtout 
par le manque absolli du sens des distances, qui est la plaie de 
ce pays. 

u Cependant, peu b. peu, et la lassitude aidant, on finit par 
s'entendre. Nos actions subissent une léghre hausse quand on 
sait que nous venons de chez le curé de Soto, qui était quelque 
chose aussi au curé qui est mort. La u duhgne B commence h 
préparer notre repas. Les gens s'approchent de nous. Notre 
baromhtre les plonge dans l'admiration ; mais cette admiration 
n'a plus de limite e t  nous devenons des héros fetés quand 
Labrouche a fait sonner sa montre A répétition, sonner, re- 
sonner, trisonner, jusqu'B risquer la casse du ressort. Car c'est 
un succh sans pareil, un clou de foire, le prodigieux talisman. 
Oii Sésame va-t-il se cacher? Le diner sera bon, les lits seront 

@propres, et on les fera apres une attente qui n'est pas excessive 
pour 1'Espagne. Dans la chambre, de grandes affiches de com- 
pagriies maritimes tapissent les murs. Le fils de la maison est 
employd B la préfecture de Leon et  Raphael, un agent d'émigra- 
tion. Nous sommes dans la civilisation ; il n'y a meme pas de 
punaises. I 

u Nous n'avons pas d'eau pour nous laver, pas de cuvette, 
pas d e  serviette. La civilisation de Siero laisse B désirer, en fin 
de compte. Cette fin d e  compte d'ailleurs est assez coateuse. 
Nos chevaux ont dévoré sans doute un grenier de foin, B en 
juger par la note. 11 est vrai que le foin est cher. Nous avons 
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pris le chocdlat, l'exquis chocolat qui est bien le meilleur des 
mets espagn~ls. Nos hommes sont rassemblés. 11s ont tant bien 
que mal d?né h l'auberge et solidement ronflé dans le foin, 
l'auberge n'ayant pas de lit. 

a Nous prenons congé de nos hBtes, et nous suivons l'éternel 
chemin de' Valverde. Un char est en souffrance sur la route, 
dételé ; les boeufs paissent sur une croupe ; on ne voit pas de 
bouvier. Nous passons un petit col oh nous rencontrons un 
convoi. Une femme k cheval, élégante et hardie, suivant droit 

: sa route, nous salue avec grace, accompagnée comme de droit. 
1 Espigüete est mairltenant la, tres pres, et Valverde-de-la-Sierra 

s'Btend sur le plateau, qui fait cette double impiession de pays 
r bd lé  et froid que laissent tous les hauts plateaux de Castille. 

a Nous sommes h 1600 metres. Valverde possede une serie 
de choses appréciables : une auberge h peu pres convenable, 

: un torrent oh il y a de l'eau, des maisons incendiées qu'on ne 
rebatit pas, et un capitaine d'artillerie de réserve, qui est un 
objet rare et prbcieux. Nous nous lionsd'abordavec le capitaine, 
qui nous fournit une série de renseignements dont les négatifs 
sont sans doute exacts, mais dont les positifs nous causeront ' 
de bien étranges surprises. Une premiere constatation, c'est que 
Valverde est totalement dépourvu de a cavalerie .. 11 n'y a ja- 
mais eu de mulets, et, pour l'instant, il n'y a ni chevaux ni 
anes. Ceci nous vaut un premier orage. Vincent et Candide ne 
sont retenus que jusqu'h Valverde, et ddclarent qu'iis s'en re- 
tournent. Nous voilk en jolie posture, perdus en pleine Castille, 
avec d'énormes bagages et des convoyeurs qui désertent, selon 
un droit indiscutable d'ailleurs. Nous devenons cBlin_s ; nous 
promettons une a bonne main » supkrieure, et nousgardons nos 
hommes. La femme et la fille du capitaine passent, revbnant du 
bain. Chose tellement extraordinaire de voir des Espagnoles 
se baigner k I'eau froide, sur les hauts plateaux, que de mémoire 
de Saint-Saud, si vieux routier qu'il soit des Pyrénées niéri; 
dionales, le fait ne se vit jamais. On qherche un guide q i ne 
se trouve pas ; on en cherche un autre. 7 

a' Nous mnons au soleil ardent, pres du torrent ombrad de 
saules, oh coule l'eau claire dlEspiguete. ,Le ddjeunpr est pr&t 
enfin ; notre homme apparait. ~ous?f$avons perdu que deux 

' 

heures et demie en palabres, ce qui est modeste. On charge, 



mais le sommeiller fait remarquer qu'il n'a pas d'allumettes. La 
femme du capitaine tient le débit; on court au débit. Le débit 
est totalement vide ; pas d'allumettes, pas de cigares ; c'est un 
débit intermittent. Que faire? Le capitaine en cede, l'aubergiste 
en cede, et la troupe s'ébranle. 

a: Les moissonneuses peuplent les champs, et no'us deman- 
dons h de jolies filles si elles veulent nous suivre Ih-haut. Et 
cette plaisanterie de basochiens heureux fait redoubler les éclats 
de voix et nous vaut un petit tribmphe. 

a Nous avons passé la zone des cultures, et nous nous élevons 
sur des pentes de bruyeres, par des chemins qui se redressent 
de plus en plus. Nos betes peinent dans la derniere monthe. 
Nous avons fait halte une fontaine, oh nos guides refusent de 
s'approvisionner d'eau, disant qu'il y en a en haut, ce qui est 
un mensonge. Les conventions étant faites pour &re violées, 
les guides déclarent qu'on ne peut passer la nuit au sommet de 
l7EspigÜete, que l'on y sera foudroyé ou enlevé par le vent et 
qu'ils ne monteront pas. Second orage. Nous insistons, mena- 
cons, temp&tons, sans réussir. Nous prenons, en désespoir de 
cause, le parti des grands jours : déclarer que personne ne sera 
payé si l'on n'exécute pas le traité. Cette douche refroidit la 
chaleur des résistances. Les bagages sont triés, les chargei ré- 
parties, les montures abandonnées au vent, et la troupe se met 
en marche. 

a Notre guide de Valverde, Tomas, veut nous faire descendre 
jusqu'au pied de la croupe ; nous commettons l'erreur de vou- 
loir prendre a flanc, et nous voici bientot pataugeant dans un 
chaos fqmi,dable, toute une montagne éboulde, une dislocation 
de pierres sigues et enormes, comme il n'y en a qu'au Carlitte. 
Cette trdversée ne finit jamais ; tres dangereuse a cause des 
faux pas dans des interstices de rocs, profonds de trois a quatre 
metres, elle nous désespere et nous affole. Cependant nous ar- 
rivons au bout, gémissants et endoloris, et nous attaquons la 
montagne. 

cc Elle a une allure sévere et grande, cette crete d'Espigüete, 
projetant sa masse calcaire a travers les schistes, tout isolée. 
Sa muraille se dresse escarpbe de partout, sans issue apparente. 
Mais un long névé, oh larneige ne fond jamais, dit-on, descend 
tres bas au nord et ouvre une issue. Nous le gravissons en une 



heure et preions la roche qui, par une pente interminable et 
fatigante de monotonie, nous mhne au sommet (1). 

a Fiancois seul est avec nous. Candide, passé le glacier, á 
abandonné sa charge et redescendu B la a cavalerie x. Vicenton 
et Tomas montent ayec une lenteur sage. Nous voici enfin sur 
le sommet, et tout est bien dans le meilieur des mondes. On 
d?ne bruyamnient, et cette tumultueuse soirée a si bien agité 
tout le monde que les ronflements manquent renverser la tente, 
malgré.llarrimage exceptionnel de Francois qui a enroulé nos 
trente metres de corde entre le faite de la maison et les plus 
gros ro.chers de la cime. 

a Labrouche a fui les ronfleurs,et dort dans sa peau de mou- 
ton au pied de la tour, quandl'aube blanchit l'immense horizon 
d'Espiguéte. Saint-Saud a pris les jumelles pour admiser l'im- 
mense perspective qui se d.éroule ... 

- a Les Pici d'Europe qFe nouc-diwrji trigngul~r"d~spigüete - c'est laraisos de l'ascension -:se dr~ss~(nt:r0s~s et dentelés, 
avec leurs rochers en pendiIldns ét en-g.a@~c; :protubérants 
comme des asperg'es et presids comme le.~la&i&s' d'une troupe 
en carr6.11~ se cdIorent peu.h peu, et, da*; la trouke d'Aliva 
une ligue bleuiitre. indique l a  mer, A l'ouest un ' gigantesque - 

j c8ne d'ombre sektble rejoindre la' Galice ; c'est 'Combre d'Espi- 
giiete, une ombrequi raccourcit de minute en minute, se rap- 

: prochant de nous a iec  une incroyable vitesse, B iuesure que le 
soleil monte. C'est dimanche ; les cloches tintent a toute volée 
dans tous les villages; les sons argentins montent gaiement 

;' dans le ciel clair. Et, phenomene curieux, ces vilains brouillards, 
: qui depuis huit jours tourbiilonnent autour de nous, gparais- 
i 
: sent une dernihre fois, chass6s des Pics d'Europe par le vent, 
: se brisant en ilots disloqués etprets B mounr, dans les hautes 

vallées de Léon. 
a Pendant que nous trayaillons, nos hommes vont reconnai- 

tre un passage qui parajt facile et court par la muraille sud; ils 
nous rapportent de Ia neige, car nous gémissons de I'abs Y d'eau. 11 y a aussi disette de Qain ; on a laissé le pain Can ide 

(z) Oimibp(&. +.) dit:  i C'est nn pic trLsriga ~t,symdtRque en forme de Iancetie. 
mmme ron nom i'indiqne, plcin de picrren 1 chanx blstp plllct (?erpentino ? ophita?) 
ayani nn peu h forme dhns d i i i d e  rsqriin, ou ri'un de &r fragmonts do r i lu  kslatk de 

. l'ege de 1i pierre. . 95 
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sous pretexte qu'il pesait trop. Candide se regale et nous souf- 
frons misere. Nous avons pris des résolutions. Tomas descendra 
avec une partie de la charge par le chemin d'ascension ; il ral- 
liera la cavalerie, contournera la montagne et nous retrouvera 
sur le versant sud, oh a 6tB découvert un pas commode. Notre 
guide part ; mais le nombre d'heures qu'il met a faire ce trajet 
est prodigieux. Leur calcuI n'est guere possible; toutes nos 
montres sont arrbtées. Nous assistons aux Bternels pourparlers 
de Tomas et de Candide, aux éternelles hésitations du charge- 

- 
FSTOUX D'UNB CEA5SE A L'OURS A& PICOS 

Gravare extraite dm Tour du Monde (Libnirio Hschstte) 
d'aprb une photographia da M. da S. h a d  

ment ; nous les voyons fl%ner,fl%ner encore; avec cette impa- 
tiencefurieuse de gens press4s .qu'on fait languir et qui n'y 
peuvent mais. Les bbtes sont enfin rgunies pr&s de petites toiif- 
fes de buis, et nous-in&mes.ñous levoñs le camp, en saluant une 
deini&re fOis les trois royaumes - Castille, LBon et Psturies - 
que dgmine 1'Espigüete. -<. 

< La descenteest facile, par des c6rníihes que Tomas décla- 
rait inaccessibles. NC& voici au pied des escarpements, et 
dtrang.e surpnse, voiciles chevauxqui apparaissent sur la cr&te 
en face.et qul nous'+ej?oigtient bientet. DBchargement, rschaf- 
iement, cofiation; '$&tibies - trois quarts dPheur& passent. 

' , ,  
. . .- .S* 



Nous gémissons. Une heure plus tard nous sommes h Cardaño- 
de-Abajo. 

a Une gorge morne, oii le torrent disparait assez longtemps- 
sous les pierres et oh une tuilerie s'élkve seule dans la solitude, 
conduit au village de.Cardaño. La cbaleur est forte et le torrent 
frais coule entre les champs, les rochers et les oseraies. Le 
bain est exquis dans ces eaux froides. Mais toutes ces médailles 
vont avoir leur revers, un revers cruel et inattendu. D'abord 
l'hbtelier, a qui le dbjeuner est commandé, n'a aucune h%te de 
l'appreter et, comme tous ses semblables, semble &re non pas 
celui qui est payé mais celui qui paie, en juger par son indo- 
lente. 11 nous sert une omelette, dont les aeufs sont pourris de 
vieille date. Frangois s'évertue a cuisiner quelque chose. Nous 
autres, nous avons d'autres dhiens i fouetter. 

a A Cardaño-de-Abajo, oh nous n'8tions donc qu'aprks-midi, 
Vicenton et Candido déclarent qu'ils ne feront pas une lieue 
de plus et qdils nous plantent la ; l'aubergiste a son tour dé- 
clare qu'il ne loue pas son unique cheval et que nous ne pou- 
vons parfir de la journée. Nous nous mettons table. Candido 
refuse de manger, disant quenous  ne sommes plus rien pour 
lui. Vicenton, qui veut nous faire chanter, nous suivra avec 
son anesse pour un prix énorme. Nous acceptons ; mais le co- 
quin attendait ce mornent pour faire un coup de sa facon. 11 
proteste .tout net, que son prix n'est pas suffisant et qu'il Iui 
faut le double. On est furieux ; on t o m e  en castillan ; on rage 
en frangais contre ce sacripant ; on lui regle sa note, et on veut 
le chasser comme une bete malfaisante. Puis, se tournant vers 
Candido : < Combien veux-tu pour nous conduire a Cervera ? 
- Le meme prix que Vincent. - Que1 prix ? Celui de sa parole 
d o n d e  ou de sa parole reprise ? - Celui de sa parole donnée. 
- Dis au juste. - Deux duros. - On t'en donnera trois, par 
ce que tu es un brave garcon ; et tope la. 2 Vincent fait des 
grimaces effrayantes. Notre hbte qui veut nous garder fait éga- 
lement la mine et sa note sera salée ; mais la bataille est ga 

a Nous avons un homme du village pour guide, et tou 
voisins sont dans la rue pour se faire photographier par nous. 
L'éclatant soleil fait oublier les heures perdues et les joyeux 
visages des gens dérident nos soucis maussades. 

a Frangois Calles oharge les b&tes : l'une portera le gfos des 



bagages, l'autre nous portera alternativement, avec l'excédenl 
des colis. Nous partons en avant, pendant que I'arrimage s'o. 
pere. Dans le chemin ensoleillé, nous allons a pas Ients, atten. 
dant de voir venir le convoi, mais le coílvoi n'apparait pas. 
Que se passe-t-il? Nous faisons halte sur une haie de pierres, 
trouvant qu'il est bien tard et que tout va bien mal en ce pays. 
Rien n'arrive, le temps passe. 

a Nous allons rétrograder, dans notre désespérance. lorsque 
surgissent nos hommes ; mais dans que1 état, mon Dieu ! Ce 
pauvre Salles boite horriblement, Candide a les yeux gonflés. 
Les chevaux ont des airs étranges, et nos charges ballottent 
singulikrement. Nous apprenons les événements, e t  ils ne man- 
quent pas d'etre extraordinaires, comme tout ce qui a lieu d a n ~  
de tels voyages. Vincent, en s'éloignant, a lance des impreca- 
tions contre ses anciens compagnons. Ceux-ci ne sont pas plus 
t8t sortis de Cardaño qu'une des betes a fait des farces. Fran- 
fois a voulu ajuster le chargement et a recu une ruade féroce. 
a Ce Vincent est un sorcier, il m'a jet6 un sort; je squffre atro- 
cement B, murmure-t-il d'un ton rogue. De fait, nous sommes 
ensorcelds. Mille choses se perdent et se perdront en route. 
Nous croirons n'atteindre jamais le but, oblifes de camyer au 
hasard, avec un blessé, des animaux rétifs, un loueur qui a hate 
de joindre son pere dans quelque montagne du Valdeon, oii 
des bergers attendent leur pain depuis deux jours. . 

a La vallée large, plate, jaune de blés en partie moissonnés, 
s'encadre parfois de beaux rochers taillés en bastions ; un pont 
debois nous mkne sur la rive droite, enface d'un pauvre village 
vetu de chaume. Plus loin, un pont de pierre, tout luisant de 
neuP, nous fait traverser le Carrion. Sous pretexte d'abréger, 
notFe guide de Cardaño nous fait suivre des versants oii les che- 
vaux tieniient a peine, o& les chemins sont des sentes de 
chhvres. Nous allons traverser un col. Toute une foule en des- 
cend h cheval, joyeuse et ,endimanchée, des hommes, des 
femmes des enfants qui passent, al!ant on ne sait oii dans ce 
pyssauvage. La montée du col est douce, mais sur l'autre 
versant s 'ouvp un vrai précipice, avec un chemin en corniche, 
défoncé, dans des schistes glissants. 

a La nuit approche et notre homme veut s'en retourner a 
Cardaño, sans s'inquiéter du reste. Que dwiendrons-nousseuls, 



aans cette région embrouillée, oh les viilages sont espaces de 
quelques lieues? Oh est Cervera? Labrouche avait une confian- 
ce complete dans les dires du capitaine de Valverde, qui accu- 
sait six heures de marche de Cervera Valverde, ce qui mettait 
Cervera a quatre petites heures de Cardaño. Mais voici bien 
quatre heures que nous avons quitté Cardaño et il parait qu'il 
nous en faut encore autant l Oh 1 l'ktonnant capitaine ! Et il 

. avait eu soin d'ajouter : < Remarquez que j'dtais avec ma fem- 
; me et ma fillette, ce qui a fait que nous n'allions pas vite w. Or 

iious, nous marchons d'un train endiablb, sans repos, avec ce / pauvre Francois qui tralne sa jambe enflh, Candide qui ne 
i desserre pas les dents, et ces rudes gen& d'Espagne qui ne 

connaissent pas la fatigue. [ o. Nous ousrons de nouvelles nEgociations. Au lieu de trente 
sous, notre guide nous en vole cent, ce qui est une solde de 
rajah dans ces montagnes ; il nous accompagnera jusqu'au port. 

r 
1 Sages fames-nous d'avoir pris ce parti. 11 y avait de quoi se 
I perdre vingt fois dans les chemins embourbés de Cervera. Nous 

traversons un village. Les gens sont en fete, dansent A corps 
perdu sur la route; notre venue les trouble peu ; ils ne s'inquie- 
tent guere de ces-intrus, continuent leurs rigodons, et ne lais. 
sent passer qu'avec peine ces voyageurs sileacieux, qui les 
bousculent comme de noirs fant6mes. 

<r La nuit tombe tout h fait, et le chemin devient un marais 
fangeux, herbeux, plein de grosses pierres qui alternent avec 
de grosses flaques, le chernin du Paradis, car les ronces et les 
kpines y sont aussi. Et les lieues succedent aux lieues, lec heu- 

! res aux heures, dans la désespkrance de i'inconnu. o. Je crois 
que nous n'y serons pas au lever du soleil w,  dit Saint-Saud d'un 

k air contrit. - Ce diable de capitaine %, grommelle Labroyche 
1 dans sa barbe. - o. Ce c... de sorcier S, jure Francois en tirant ' la jambe rebelle. Encore un guk, une montée dans une rue de 

pierres, un village, une descente. o. Voila Cervera w,  dit notre 
guide de Cardaño. 11 faut encore une demi heure ! 

o. Enfin nous voici a Cervera ; il est onze heures du soir; dous 
: marchons depuis sept heures, et nos pauvres estomacs vides 1 qui crient famine se voient dans la terre promise. Halte 1h ! 

L'histoire n'est pas a son terme. Nous passons devant le poste 
de gendarmerie': d e w  pandores sautent sur nous comme sur 
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des brigands. a Arr&tez ! a C'était le bouquet ! Passer la nuit en 
prison, aprSs une si folle équipée ! Labrouche est d'avis de céder 
devaut la force ; mais Saint-Saud, superbement, crie a nos honi- 
mes: a ~6ulez-vous  bien marcher, et ne pas vous inquiéter du 
reste ! a Ne voila-t-il pas, en effet, que les gendarmes nous de- 
mandent pardon de I'erreur, plus confus,que le corbeau de la 
fable. a Messieurs les ingénieurs, excusez-nous. B Qu'est-ce 
qui nkus vaut &e triomphe ? Les piquets de la tente, les beaux 
piquets a gaines de cuivre et B pointe d'acier, qui hrillent B la 
lune et que la garde civile a pris pour des mires, en nous pre- 
nant paur les constructeurs du chemin de fer de Bilbao au Léon ! 

a Avons-nous ri de l'histoire B notre arrivée chez I'h8te aux 
marmites d'or, qui nous re<;oit a bras ouverts? Toute la ,maison 
est encore sur pied ; qn nous fait fete ; nous soupons. plantu- 
reusement. Et cette tumultueuse journée finit dans la meilleure 
des.nuits. ' 

a Nous faisons la grasse matinbe, dans ce bon vslage de C e r  
vera,. qui mbrite son titre. de chef-liee ne fut-ce que par sa 
bonne auberge Ortega et ses bonnes gens. Nous avons appr&fé 
nos bagages, pris un bain dans le Pisuerga, dont les eaux lim- 
pides et ombragées forment lac, derriere un moulin ; le .déjea- 
ner a étb abondant et les convives ont 6té aimables. Saint-Saud 
y a m&me retrouvé un ingénieur, rencontrb jadis h Alger et B 
La Rochelle. La diligence, aux mules fouettbes, a repris la rou- 
te dAgailar, passant la riviere oh des enfants nus plongent par 
grabpes, passant des rochers qui surgissent de la 'plaine comme 
un fort, passant les grands champs de blé. Dans les champs, 

, t o i t  le monde bat au flbau. Les gerbes forment de vraies colli- 
nes, hautes de plusieurs mktres, et les hommes, les femmes 
travaillent B force, au soleil ardent, qui  fait un niage.  d'or de 
cette poussihre. 

a .La diligence est presque au complet et' iI ?ient toujours du 
monde. ~ ' e s t  meme une trSs grave affaire de se placer de facon 
normale : tous les gros se sont mis <un caté, tous les gens 
maigres de l'autre, ce qui cause des envies irritbes et desjoies 
~ ~ o i s t e k ,  Mais Paccord ne tarde pas a se faire ; on permute obli- 
.geamment, e t  chacun est assis. En route donc pour Aguilar-ae- 
' ~ a m p 6 o .  a ,. 

.. 



LES MONTAGWES D ' A N D A ~  Ii9 

IV. - Les Montagnes d'Andara 

Quittonsdes plaines ensoleillées de la Castille et rapprochons 
nous du littoral. 

Le massif oriental des Pics d'Europe ou Andara, du nom de 
ses principales inines et dont j'ai indiquti les contours (v. p. no) 
forme une corte de quadrilatere d'environ 22.5 kil. carrds, avec 
cette particularité qu'au point le plus élevé, au Pico Hierro et ii 
la Tabla de Lechugales, se detache un rameau escarpé qui, par 
Cortes, le col de Cámara et la sierra de Abenas (schiteuse au 
sud) pointe vers le S. S. 0. 

Ce massif est divise en aeux parties inégales par le,torrent, 
tres encaissé, dlUrdon, au nord duque1 s'8leve la longue sierra 
de Tresviso avec l'alto de Cocon (1.532 m.) et Le cueto de Valle- 
gal (1.394 m.), dont je n'ai gravi aucun sommet, mais que 
Labrouche a traversée en se rendant de Mier ii Audara. Elle 
est peu intéressante ; elle se soude a celle de Tielve. au nord du 
massif central, laissant h droite les puertos de Era et de Corrao, 
pour se continuer au delh du rio Cares, toujours 6troite et &le- 
vée, jusqu'h Covadonga, par Lloroso, Ruana, Utre, la Cruz etc. 

Le versant septentrional de la partie d'Andara proprement 
dite (donc le sud de 1'Urdon) s'élkve d'une facon assez r6guli&re, 
aussi n'a-t-il pas grand caractere. Quelle difference avec ses 
escarpements abrupts sur la Liébana ! Je ne connais rien de 
plus imposant que cette blanche muraille, en forme de fer-A- 
cheval, qui se d6roule de 1'Agero ii la pointe dlIgüedri (Abenas). 
Vue d'en bas, splendide ; et du haut, vue.superbe avec toute la 
Liebana a vos pieds et la cordillere ensoleillée ii l'horizon. 

11 est si facile de s'offrir la jouigsance de' ce panorama magni- 
fique ! Passez-vous en chemin de fer h Unquera ? Arretez-vous, 
prenez une voiture ou i'autobus. En peu de  temps vous allez ii 
la Hermida, au tres bon h6tel de l'établiscement thermfl. Le 
lendemain - de grand matin, par exemple - avec de bons 
chevaux. qu'on trouve facilement louer, vous allez aux mines 
d'Andara (1 3 5 0  m.). Vous y &es li 10 heures. En une Iieure ou 
une heure trente h pied, par un des nombreux chemins miniers, 
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vous gravissez sans peine et sans danger soit le pic du Sagrado- 
Corazon (2.218 m.), soit ceux ct'Inagotable (2.241 m.) ou de i 
Bajero (2.335 m.). Vous pouvez &re de retour B la Hermida pas , 
trop tard, et a la rigueur aller coucher a Unquera par le beau j 
défilé du Deva, ou bien le remonter jusqu'h Potes,' pour voir > 
~ ' ~ n d a r a  de cette petite ville. 

La RIO DEVA. .- LA HBRMIDA. - En effet cette superbe gorge 1 
du Deva commence h quelques kilom&tres en amont d'unquera , 
et la grande route, dite de Tina-Mayor A Palencia, est tantBt sur 
une rive, tantBt sur I'autre. LA est la. limite que nous avons 
assignée aux Pics dlEurope, bien qu'h dire vrai la sierra qui se 
dresse a I'est de la Hermida, avec iine direction N. 0.-S. E. 
appartienne absolument au crétacé carbonifbre. M. Mengaud 
dans son átude citée, insiste sur I'intéret géologique que pré- 
sente le coin de la Hermida, avec la jedtre tectonique marneuse 
de Lebeiia (Yoir la gravure de la page 89). Ses cartes indiquent '' 

bien quele dinantíen se prolonge, B. l'est, jusque pres de Cabezon- 
de-la-Sal (Dans I'autre sens il va jusqu'8 Arriondas et a  ibad de- 
sella). 

A Panes adieu les coteaux verdoyants et les viiias des Ameri- 
canos ; on s'enfonce entre deux murs. On appeiie americano 
tout Espagnol qui, revenu d'Amérique, une fois fortune faite, 
a rapporté rarement de l'éducation (il perd meme'souvent ces 
sentiments chevalereSques, qui sont innés chez le bon peuple 
espagnol), mais des duros (des écus). Et alors il achete une pro- 
priété dans son pays et y batit une maison de campagne (villa). 

Parfois il reste dans les Ameriques, comme on dit ; mais il se 
garde d'oublier sa terre natale, témoin ce que nous disions ii 
propos d'Anieso. Tamoin aussi la lutte homérique acharnée 
que, dans ce petit village de Panes, (400 ames)se faisaient, ces , 
années passées, deux journalcx, s'y' redigeant et s'y impri- 
mant ( I ) ,  a la solde chacun de deux riches Asturiens, originaires 
de ce pueblo, quise faisaietit, au Mexique, une vive concurrence 
commerciale. 11s n'avaient trouvé rien de mieux que de trans- 
planter leur haine jusqu'h panes et d'y a v ~ i r  chacun son organ? 
b'echant l'autre. 

En face de Paaes débouchent et le rio Cares et la route dite 
du  ares ou de ~abra l e s~venan t  de Cangas-de-Onis. Lorsque 
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nous allames, en 1891, dans cette vallée du Cares, pour une 
journée B la mine des Picayos (100 m.), prbs de Mier, la route 
n'était pas faite ; il fallut dételer B Panes. 

La besogne est longue d'autant plus qu'une monture fait 
défaut. u On finit par oh l'on aurait dQ commencer, et l'on 
décide de se mettre en marche sur les chevaux dételés, l'un des 
voyageurs chemioant k pied, B tour de r8le. Mais peu B peu, la 
nuit tombe, et le sentier rugueux devient, dans i'obscurité, une 
sorte de fondribre. Et voilB que la sente pierreuse s'enfonce 
dans le torrent noir. 

u Qu'est-ce ? - Oh ! peu de chose, dit M. de Olavarria, un 
petit bac. - Un bac, B cette heure? - Oh oui, tout court, mais 
de l'autre cBté, il y a la grand'route. B 

u Et l'on descend, on fait hisser les betes endurantes, on se 
' hisse soi-m€me comme on peut, et le bateau s'avance sur la 

riviere au courant sinistre, lugubre dans son clapotis. Nous en 
avons fini, sans doute, avec les mauvais chemins. Mais qu'est-ce 
qu'annonce de neuf cette trafnke d'éboulis oh Pon accoste ? 
cette échelle oh l'on grimpe ? Oh, mon Dieu, presque rien ; la 
grand'route est B peine commende et n'est qu'une longue 
carriere'en exploitation, pleine de gros blocsarrach6s B la mine. 
Et l'on va, de mal en pis, sur un terrain qui cera plat un jour 
mais qui est pour le moment hérissé d'obstacles, dans cette 
ombre désespérante qui ne finit jamais. Jamais est pourtant 
trop dire, car une lumiere gaie brille B un derllier coude, et la 
maison des Picayos nous donne bon souper, bon gite et... le 
reste, sous la forme d'une somptueuse expédition, ,organisée 
pour le lendemain. 11 s'agit de monter B un piton d'avant-garde, 
le premier du massif d'Andara du c6t6 de lamer, la Peña 
Mellera, qui a donné son nom k I'un des municipes (ayunta- 
mientos) du Cares (1). Un convoi de porteurs, surchargés de 
vivres, a été expédié avant notre lever et quand nous songeons 
au départ, le soleil est déjk haut. 

u Le mauvais chemin est encore lagrand'route plus chaotiqde 
1 

(r) MelZwa en bable signike : qni coops par l e  milien, qni partage par moitid (1 con- 
fdrer rv.r ardirrn da u s t i l l n ,  n¿iip¿r, d o  franpis). Ce piton snrgit sp etlet ¡sol¿, a. 
milien da la rnlléa. 11 r imporb ion nom P l'wuxtaninifo. D'antre part i l  y en a qni dircnt 
- notis sarte le porte - Ic dMriet re nommrnt P&#>nrlklrrn, i l  fant donc dire : piso 
da Pefiimallera .. C'ost A ttart, P mon humblc avir. Son altittids srt as 745 m. 
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qu'en aval, dans le défilé des Picayos, oh travaillent une cen- 
taine de terrassiers. Mais bienti3t un gué, pres de Mier, oh  l'eau 
s'épand sur une greve basse, nous fait passer sur l'autre rive, 
paysage alpestre, dans une clairiere ouverte entre deux gorges, 
tournant d'un angle si brusque qu'on n'en voit que Sentre- 
baillement. Puis l e  sentier monte sous bois, s'éleve dans les 
pgturages, entre des granges éparses, et double une sorte de 
petit col. Ici, apres de longs conciliabules, on prend un grand 
parti : Labrouche est expédié sur Andara et le gros de l'expédi- 
tion continue sa route vers le pic, qu'il atteindra spres une 
grimpée honorable et un plantureux déjeuner. Tout ce monde 
a bien mangé. bien bu et joui de l'admirable spectacle de ce 
piton, dominant les frais pays de la ci3te d'oh il semble une 
grande montagne, et dominé lui-meme par les escarpements 
d'Andara. Pendant ce temps, le pauvre Labrouche souffre faim 
et misere. 11 rejoint enfin par les ports de la Tejadura et de 
Pirué la vieille route d'Andara. dont les lacets herbeux et tristes 
longent la crete. Quelques pas encore et Andara apparait, avec 
son hospitaliré a royale .a qui refait de toute les fatigues. 

a Le jour Suivant Don Benigno de Arce, en gentilhomme 
accompli toujours discret et prévenant, a un gnide aux ordres 
du voyageur. Levé le premier, d'un ton doux et  grave, il fait 
remarquer que. cette fois, c'est le Francais qui est en retard. 
Voila la chose la plus prodigieuse de nos campagnes : Andara 
l'horloge avance, le directeur est pret a l'aurore, le déjeuner, 
le mineur les vivres sont la aussi ... 

a Par les chemins de mine puis par une crete facile Labrou- 
che monte au pic de Hierro (2.438 m.) l'un des points culmi- 
nants du massif, pres d'un des postes de chasse d1Alphonse XII. 
Des brouillards glacks courent sur ces hauteurs, ballotés par 
les vents, qui tout a coup les déchirent, laissant voir des tours 
proches, des échappées de mer, des clartks dans la direction de 
Castille. » Puis par le col de 1'Evangelista e t  un petit névé et 
par une montagne voisine Labrouche passant pres d'Aliva me 
rejoignit A Espinama. 

TRESVISO. - Deux kilometres en aval de la Hermida on passe 
sur un petit pont, au débouché d'un petit torrent, qui sort d'une 
petite gorge et fait tourner les roues d'un petit moulin. Qui 



croirait que le petit sentier qui est ?i cBt8, est une des voies de 
piitons, muletieres meme, et de pén6tration des Picos? C'est 
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m&me comme largeur et développement un chemin récent, qui 
dans tS6ilte ans n'existera plus s'il n'est pas entretenu ; déjh les 
cb8retti:s h'y ypevéFt pius passer, et cependant, il y a seule- 
ment hbg quarantaine d'années, qu'ii fut cree pour permettre 
de  descendre le miúerai du Pozo de Andara. 

Ce torrent, c'est le rio Urdon, peu abondant, qui drains;. ce- 
pendant les tiois quarts des eaux du centre du massif d'Andara. 
11 est vrai de dire qUtil y a une prise d'eau avec canalisation de 
sept ki10m8tres, aont la chilte est u n  peu en amont du mblilin 
e t  du chemin. Le torrent passe dans une fissure curieuse entre 
le Cueto deSAve et les contreforts du Vallegal. On y a donc 
trac6 une espece de charretiere, qui longe le torrent puis s'él&ve 
en lacets h la canal 4e la Bargona,.gagüe la hauteur, passe a La 
ancinal,(po.int-du-chene).de Ciabedo (780 m.), ou l'on .brtiipit 16s 
iíiinerais. 

En 1907, j'ai fait une S-iog au sommet du viilage de-esviso 
(894 m.), connu pour sa misere., son isolement, son fromage 
@icoa), genre de celui de'cabrales. L'espece de ioug,  don4 j e  

*,. 
parle, 'te ttraversh. Avant son ét.ablisse.ment,il fall$.it, p ~ u t .  sorfir 
de ce pueblo de'$esca (i?;SaGt vers ll,ouest idirdicm de .viflages 
aussi rniséreux : Sotres, Tielve), descendre h 1'~idon':et g&ner 
par unsentier de chevres-le colde Oja, afin d'atteinare Bejes. 

L A  HERXIDA. -Revenons.&-la ~ermida,  le meilleiir point de 
départ pour aborder le massif orie~ital, comme nous L'av&fisdit, 
~uisqu'une.~xcellente route charretiere, & peotes régulieies, de 

'plus de no kilombtres.de long conduit:aux mines d'.Andara, ex- 
pl~it6es peu en contrebas des spmmtrts de ce y m .  , '  , . 

La ~mi&a..est.sn,pe-t,village du dls$r$ct &unicipal :/ ,& Pe- 
iíarrubia (7 parpisses), .sa.& autre commvni&$qn avec le pbnae 
civilish, par des,~aminos de herradura, que <par: les pue;t~s de 
la HOZ, jusqu'au milieu du xnre siecle.. .Une fois, j'ai sUivi le 

-. sentiei,.%pi s'kleve h.l1&t de 1'8tab@s*e*ther111& sur la rive 
. drol te . .&!~e~a, : '~ra~ ... .... kGueto  QlSas; ,,passe -,h. la* f~Qr'..ruinée 

de Verdeja qui, avec deux autres, conimandait ce ieul point de 
transit et:moderne (une'nouvelle roúte s'jFy8chhve). ' .  ' 

(1) En franpis rnot i mot r viliage de pecho 2, ce qui corriapond P ootre uproarion de 
moqoede S joli port de mor > pour ddrigner un r. vilain trou r. 



Comme 19 dit, M. Menga >n est ici & la limite du permo- 
trias et du dinantien, avec des gres rouges tres apparents h 
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Peñarrubia (mot-8-rnot : roche rduge), qu'ils baptisent. Nous 
sommes au pi6fl'des pitons de la Cuevq de Ciloño et 'une fon- 
taine importante sourd de cette .grotte (cueva), et du cueto de 
Caldas (caldas en espagnol signige eaux-chaudes, donc sources 
thermales). De l'emplacement de la torre de Verdeja (mot-h- 
mot : tour verdhtre) on apercoit 'tres bien Tresviso et de 
curieuses juxtapositions calcaires et schisteuses entre les pointes 
d'Agero (son escarpement tombe droi't sur le Deva et le pico 
delAve). Le sc#iste estenfoncé comme un coin. 

Les maisonbde la Hermida -y en a-t-il plus d'une trentaine ? 
- sont plaquées le loñg du racher et ainsi, privées de soleil 
cinq mois de l'année, 'du a6 actobre au 28 mars, m'a-t-on assuré. 
Tout pres est:un excellent Btalilissement-hBtel thermal ( I ) ,  oh 
il vaut mieux s'arreter qu'h l'auberge (estanco) du village (a).  
Non loin est la curieuse 6glise de Lebeña (vide supra p. 88). 

Las MINES D'ANDARA. - C>est de la Hermida 'que je partis la 
premiere fois pour entrer dans les Picos de Europa: Le préposé 
de la mine d'Andara m'avait procure un guide et un ane. c Le 
chargement est fait surmaitre Aliboron. Cette'rkgion estun 
enfer pour les transports. Le bon mulet aragonais ou catalan, 
la bete sQre et précieuse, nlexiF;te pas dans les villages canta- 
briques. L'ane meme, au jarret vigournix et au pied monta- 
gnard, estd'une difficile découverte. 11 n'y a que deux manieres 
cte voyager:en dehors des grands chemins, les chevaux et les 
chariots h, b d s ,  qui montent,, au bruit strident des essieux 
desséc$és,- les sentes raides, souvent plus étroifes qu'eux. Les 
chariob~donnént lemal de :me+-et-sont dépassés par les tortues 
gui flanent. Quant. ainr che<%ux, ils sont -toujours au vert, pen-. 
dant la'belle saison'. Lorsqu'ou . demande. de l a  a. cavalerie x 
(@baLli.ria) + et par gemot il-faut,entendre une monture quel- 

. conque - ii$?& 2 fo.ujou'rs, .au dire des. gens. Mais apres une 
demi-j:?.<?n& :'dS,attente, -VQU$ -apprenez Gu'on cherche la b&te 21 

la moó.fi4g~e,ixpr&s ...S: ;f.?s , ,. .. , 
uneautre demi:jo@&e qu'on ne lar'etouve 

.?..Y:' .!,' . , . . , 4. ,ii . . .  - ~. .- 
. . . 

. . ' - . .*; ' . . . ,  ,: :.' . ..*. ' 

(1) Bihx--nrtnrsrnk~: chlo~aid;~dr-radidm;-61~ de t e i p e r i t o r ~  P 9 griffonr at 50.81~ 
?..tres ; captker en 1841. L'6tabksemeot date de ~880. 

( S )  L'#8f<inco corrcrpond dsnr les pctitr villages d'Erprgnr L. notre Cpicsee de eimpagne, 
feisant en plos auberge, buresu de tnbac, dabit do vio, magasin da chaururea at mdme 
bar=.= 100nl de poste, d'oh des inconv6nients comms je  le siguile plms loin. 
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pas, et ce que kous.avez &e niieux a faire est d'offrir une ciga- 
rette au propriétaire IéSigh6 et de faire battre l'appel dans une - 
autre montagne. 

a: GrPce-a Dieu, pour notre début, tout marche a souhaits, 
excepté le temps. Pendant que nous montons les lacets qui 
menent aux'mines d'Andara, la pluie menace, puis tombe, puis 
se change enneige : et la route est longue. On compte 5 lieues, 
ce qui veut dire en bon francais six heures, nous ne l'appren- 
drons que trop nos dbpens. Les chariots charg4s descendent 
lourdement, portant le minerai au fourneau de Dobrillo, oh il 
subit en plein air,une premiere crémation, avant de se mettre 
en route pour le port d'Unquera. .D 

! 
1 Au dessous du four, au milieu d'une sorte d'entonnoir, se 
; trouve le village de Bejes (515 m. l'église, 575 m. le haut). oii , 
i nous passames deux fois en 1907, en revenant des hauteurs de 
F la Aurora et de I'Ave par une chaleur torride, alors que l'année 
i suivante, au retour d9Andara. pour rentrer' en Liébana, par le ' port de Pelea, nous essuyames une 'pluie glacée aussi froide que 

la neige de 1890 au m8me point. 
Cette année la, 1890, c'est transi et.tremp6 que nous arrivions 

1 a Andai'a. D. Benigno de Arce, l'itlgénieur en chef et directeur 

1 des mines de l a  Providence, &rnommd a bon droit la Provi- 
dence des savants et des touristes, est absent, mais il arrivera 

1 le lendemain. C'est un hornme affable au possible, esprit dis- 

[ tingue, ayant une excellente connaissance de la langue francaise, 
t. ce qui pour nous est prdcieux. Parler couramment le langage 

. usuel avec les gens du peuple ou de villages perdus, ou S'entre- 
tenir de sujets sérieux, scientifiques, sociaux ou politiques, 
c'est deux. 4: L;e direchur adjoint,M. Alphonse Martinez Infante, 
nous fait le plus-charmant accueil, grace aux recommandations 
dont nous sommes porteur. Cet excellent homme nous prete. 
des vbtements. Tout le personnel domestique est a nos ordres ; 
Emilia fait sécher nos habits, Jesusa tisonne Le repas, Angelica, 
sa rieiise niece,prépaie le lit, la meilleure couchette d '  g la maison, 'la couchette de 1'Infarite Icabelle. C'est 18 qu'Alp on 
seXII et sa s e u r  inaiigurerent ces chasses fameuses, qui ont 
défrayé la chronique ' e t  surtout l'imagination des journalistes 
madrilenes. Mais le roi a eu beau temps et nous I'avons mau- 
vais : .il neiger& tohte la nuit, il neigéía toute la journée du 
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lendemain. Le temps passe, dans l'oubli des intemperies et dans 
l'espérance du soleil a venir qui permettra, le lendemain, 
l'hcureuse ascension de la Tabla de Lechugales (2.445 mhtres), 
le point culminant du massif oriental. 

u Andara est le centre principal de l'exploitation du zinc aux 
Pics d'Europe. Deux grandes constructions basses et Btroites 
s'alignent dans un cirque d8solé. L'une est la maison du per- 
sonnel dirigeant, l'autre sert de magasins et d'habitation pour 
les mineurs. 

a. Le calcaire d'Andara est métallif&re. 11 renferme d'abon- 
dants filons de calamine (carbonate de zinc natif) et quelques 
veines de sulfures de plomb, de pyrites de fer et de cuivre. On 
y rencontre des dolomies. Chaque galerie a son mode parti- 
culier d'exploitatiozi. L'extraction se fait tant6t de bas en haut, 
tant6t de haut en bas. Soit dans la mine, soit en plein air, on 
opere le triage des minerais. Si les produits sont riches, ils sont 
utilisés directement; s'ils sont pauvres, on les soumet ii un 
lavage dans des cylindres oh agissent des pistons ii bras. La 
profondeur des galeries varie de 50 a roo metres : le terrain est 
si solide qu'elles sont rarement étaybes de charpentes. 

u Le personnel des mines de la Providencia est d'environ 
400 travailleurs, non compris les charretiers. Les foreurs (óarre- 
nerosl gagnent de a fr. 50 a 3 francs, les nettoyeurs (escombre- 
ros) de 2 francs2i 2 fr. 50, les manoeuvres (muchachos) de I fr. 50 
ii.1 fr. 75. Ces derniers sont des jeunes gens de 14 16 ans, qui 
portent les outils a la forge, la nourriture aux chantiers et font. 
toutes.les petites corvées. Une vingtaine de femmes travaillent, 
21 l'air libre, tt trier les minerais m6langBs de pierres, avant de 
proceder au lavage dans des eaux proveant  de la fonte des 
neiges. Chaque mine a ii sa t&te un contremaitre (capataq) et 
possede un abri (chabola), en maconnerie et chatpente, ou logent 
les ouvriers par groupes de quinze B vingt-cinq. 

u La nourriture, saine et abondante, est fournie aux mineurs 
moyennant une retenue d'environ a8 francs par moiS-(o fr. 94 
par jour). Elle est rkpartie en trois repas : une soupe le matin, 
deux diners composés de lard, légumes divers, riz et quelque- 
fois de la viande, ii midi et h 7 heures. Chaque travailleur 
recoit I kilo 114 de pain ; la plupart ont, au bout du premier 
mois, du pain 21 revendre et refusent les mets en exces. Le cui- 



sinier rrand&1:0) ,est gén8ralenient . un  pers&@gei qui prend 
son r8le au {gfiepx d.e, I'a .plus cam@ue baníhie .et:s'iníerrompt 
souvent de t6,urGer la soupb, - . "leure;iqa',o~eQt~port& h 16 
croire,. - Pdur: i i ~ ~ l i r  ES. fqbc 8 ,de: :ti&bitaqt: (can:fiínwo) 

qu'il cumule avec les siennes piupres. IL vend du vin, de I'huile, 
des espadrilles, des effets, toujours par lafenetre, la porte de la 
boutique étant interdite aux acheteurs. 2 

< Lorsque la Compagnie la Providencia entreprit l 'auvre 



Ifo PICOS DE BURCIPA 
-- - 

gigantesque de mettre en valeur les mines d'Andara, ii lui 
fallut établir une cinquantaine de kilombtres de chemins de 
chzrs, tracés en corniche et reliant les mines h Tina-Mayor, le 
fiord d'Uoquera. L'un des associés, M. Mendez Cortiiia, a cons- 
truit un quai et des magasins'pour charger, sur le fiord meme, 
des produits recherchés surtout par la Belgique et par 1'Alle- 
magne. 

g: Le rninerai est soumis h une préparation avant d'etre 
transporte au port d9Unquera. Cette préparation est dite cal- 
cination. Elle se fait & Dobrillo sur le chemin. La calcination du 
carbonate de zinc s'opere sur une aire horizontale de 15 h a0 
metres de diambtre. Au-dessus est établi un foyer formé de 
deux buches de a metres de long et s'élevant k I metre au plus. 
On coiffe cet edicule de minerais en ayant soin de placer les 
plusgros quartiers dans la partie bhsse et de ménager une sorte 
de cheniinée cylindrique dans la partie centrale. Lorsque la 
moitie d u  chargement est opérée, le h k h e r  est entouré d'un 
petit mur, qui ne b i t  pas toucher le foyer et s'818ve en dd- 
croissant, & la <con d'un c8ne tronqué. Cela fait, on acheve le 
chargement et on allume le feu qui, peu'ii peu, se propage, 
s'active, se consume en trois jours, laissant la calamine effondree 
et calcinée, son poids augmenté du cinquibme. Aprbs cinq jouri 
de refroidissement le minerai est pret & expédier. Le tonneau 
revient h 75 fr., dont 25 fr. pour I'exploitation et 23 fr. pour le 
transport. B 

Les prix ci-dessus remontent, il est vrai, h une trentaine 
d'années, mais il étaient sensiblement les memes en 1905, 
comme prix de main d'oeuvre et, grace aux changes+pratiqués 
aux environs de 1 6 7 ,  les soci6tés minieres ont fait d'excellentes 
affaires. Pour rester dans le m&me sujet, voici quelques données 
sur les prix qui se pratiquaient en 1910 aux memes mines (ex- 
ploitation Mazarrasai. Les ouvriers étaient payés 3 francs par 
jour, sur lesquels on retenait =I franc pour la nourriture. 11s 
avaient la soupe ?i 5 h. du matin ; h midi soupe et un plat de 
légumes ; repos jusqu'h 13 h. 112 ; a 19 h. soupe et plat de légu- 
mes ; viande le jeudi et le dimanche ; un kilo 300 de pain 
(3 livres espagnoles) par jour. M. Mazarrasa faisait cklébrer une 
messe presque tous les dimanches. - Depuis lors nul doute que 
des augmentations énormes dans ces prix n'aient été accordées. 
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a On nech6m6 jamais, du ler mai au 31 octobre, sauf .le 15 
aotlt, j6ur d'e la fete d'Andara. Tout autour du cirque, h San 
Melar, au Sagrado Corazon, B Macondio, h Inagotable le canon 
gronde ce jour-la, et cet unique repas de tout un semestre est 
joyeusement cél6bré. Elle n'est pas triste du restecette étrange 
vie souterraine dans le haut-pays. Le silence morose des F l e s  
&e Europa n'existe pas dans la région oh Thomme a apporté la 
vie, et oii il n'a jamais froid au fond des galeries étroites. Lec 
coups de mine retentissent d'instant en instant sur les asetes 
mornes ; les femmes chantent des m6lodies locales plaintives 
toutes locales et si &ifférentes de celles du reste de 1'Espagne: 

. 11 y a comme une gaiét6 dans ces rumeurs vandes, s'élevant au 
milieu d'un désert, coupé par le mur des crstes, de toute vue 
sur les terres vertes, sorte de. mer fig6e qui descend en gradins 
d6sordonnés jusque sur l'océan et dont la mate blancheur se 

, , .. . , . . 
confond avec celle des dernibres vagues. .D - . ... ,~ 

. a  

LES PICS D'ANDARA. - Le surlendemain (la veilIe il avait 
copieusement neig6) de notre arnvée A Andara, la journée 
s'annonce belle. Veine I Rares sont les beaux jours aux Pics 
d'Europe. Un mineur n6us servira de guide pour atteindre le 
Pico Cortes, signal géod6sique dont il ne connait, pas plus que 
les ingénieurs, la position exacte. Nous savons que pai Ih-bas, 
vers Souest, il y a une montagne de ce nom, nous a-t-on dit la 
veille, que sur sa pointe on a 61ev6 une tour, et rien de plus: 
a Mais il y a loin de la coupe aux lbvres, tres loin partout, plus 
loin aux Pics d'ñurope. La journée commence bien. L'horizon 
est clair,'l'océan bleu A l'infini, le chemin *bon, - une route 
minibre qui monte en lacets jusqu'B la crete, au col de l'lnago- 
table, oh nous devions faire une station trois ans plus tard. Tci 
commence la voie du paradis,'non pas semée .d16pines, végktal 
qui manque au pays du zinc, mais encombrée de pierres et p r 6  
cédée d'une confession en rbgle. Notre homme avoue, en evet, 
qu'il n'est jamais allé plus haut que le point ou siarr&tenjles 
chars. 11 n'y a pas h se décourager pour si peu. .. nous sommes 
habitués, trop habitu6s h cela depuis le temps que nous navi- 
guons dans les sierras espagnoles inconnues ; en avant donc ! 

S Au hasard des couloirs d'éboulis, des pentes de neige 
redressées, des rochers genants nous arrivons B une sorte de 



bourrelet montueux, qui coupe aangle droit celui que nous 
suivons. De cette coupe, appelée '~vangelista, au pr6nom de 
I'ouvrier qui découvrit une mine sur son versant, deux'pointes 
apparaissent : l'une avec son signal, elle est trop éloignée, c'est 
Cortes ; i'autre plus élevde, termine?. par un cube de roches de 
difficile acces. Va pour cette deroiere. 

< Les cordes man,quent poiir gravir l'obstacle ; mais a défaat 
ceintures, courroies, mouchoirs, tout ce qui se lie dans l'ertreme 

5 1  
misere, est mis a réquisition et le sommet culminant du massif 

' d'Andara est gravi, superbe d'escarpements, surplombant la 
coquette Liébana,; c'est la Tabla de Le,chugales (2.445 m. ; l a ;  
table des laitues, mot-a-mot). A I'ouest le massif central se montre . 
B nous plein de surprises, dans une mystérieuse grandeur. B: 
Nous voyons quelle était i'erreur 4e ceux qui et a ~ a d r i d ' e t  a :  
la Hermida, trois jours avant, et au roi en 1882, assurajent. 
qu'Andara, le plus modeste d'es trois massifs, détenait les cimes 
maitresses. 

Le jour qui suivit cetfe <premiere B modestc, le tr6pied est ,- 
dressé sur le picr de ' Carnelar ou San Melar (2.a4o m.), qui do. : 
mine i'est les hoyos d'Andara. En en redec'cendant nous trou- 
vons M. de Arce et pendant un déjeuner exquis, il nous donne 
d'intéressants détails sur les mines de la Providencia et sur les 
chasses. d l~ l fonso  XII, qu'il avait organisbes et dirigées .de 
remaiquable facon. Quand arois ans, puis quatorzeans aprks, je 

.revins a Andara, , je fus accueilli par cet excellent ingbnieur 
comme un ami d e  vieille date ; nous n'avions du reste cessé de 
correspondre. En 1 8 ~ j ,  j'y étais arrivé de Sotres et je stationnai 
sur les pics de ~ e b + o  (2.133 m.), Rasa del Inagotabe (2.302 m.) 
et du tiro de la Infanta babel (2.430 m.). Je me rendis cowpte 
siir place de ce: que , ~ o n  Beqigno, m'avait expliqué pour les 
chasses royales. ' ~ o m m e  dans toutes ces boi'ntes de Hierrp (on 
écrit aussi Jierro et Ferro . , : c'est bable) !1 peut y avoir une cer- 
taine confusion je me permis, 'd'autant plus, de bsptiser de son 

. nom la pointe oh S. A. R:i'Infante ~sabelle s'ktait p&tée (Voir 
la gravure de la' p. 65). Le roiétait entre le picde Hierro central 
et la crete de ?Evangelista ; .son'médecin, sur celIe dite de 
Malatas, qu'il fu t  qnestion de choisir cohme signal géodésique. 

Cette année 11i je descendi$.sur la ¿ikbana par la canal de S. 
Carlos, voie la plus courte mais la moins frkquentée, surtout 
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quand il y a de la neige. Elle prend sur;la crete A une altitude 
de ao45'm&tres entre les pics de San Melar e t  du Sagrado Cora- 
zon. 11 y a aussi deuo autres c a q M  Oh on peut descendre avec 
chevaux et mulets, Las Ceacinas (1.125 m.) et Pelea (951 m.). Ce 
dernier col, aupr& duque1 j'ai stationné en 1907 au Cueto Moro 
(1078 m.) et oh j.e;.súis repassé l'année suivante, fait communi- 
quer l'entonnoir - h v e g a  - de Bejes (on écrit aussi Beges et 
Veges) avec Castro-Cillorigo, son ayuntamiento. Celui de Cea- 
cinas est plus saupage ; on y arriveen a heures e t  demie depuis 
C6lio (530 m.), p&~:un sentier. raide oh, dans le haut, on risque 
de se perdre da& Fentrecroisement de chainons si on n'a pas 
de guide ou si le brouillard rhgne. 

Sur la cr&te ce sentier se p%rd au milieu des puertos, mais on 
peut gagner le petit chemin 6e la mine de la Aurora (1.810 m.), 
sur le versa,nt de laquelle j'ai stationn&.(r). J'ai suivi ce che- 
min jusqu'au four .de ~obci l lo  (1085 m.) oh  le mauvais temps 
interrornpit ma station, 'et .me dirigeai vers ~ ~ d a r a  (c'était en 
1908), n6n sans iniuiétude, étant san; réponse de don Benigno 
de Arce, A qui j'avais écrit un mois plus tBt (2y. Un employé 
m'apprend,'pr&s. cFu caseY61i;. et son absbnce et'la. présence d'un 
jeuneingénieur adjoint, D. Guillermo de Guarnica. Jetéléphone 
A celui-?i, me nomme ; aussitBt. réponse charmante : c: Venez 
quand meme ; soyez le bienvenu. B Quelques minutes aprhs, je 
revois, non: sans kmotion, +te longue maisonnette d'oh, díx- 
huit ans auparavant, j'avais fait la .cmnaissance des. Pics d'Eu- 
ropei M. d e ~ u a r a i t a  logeait au casetón voisin.de M. de Mazar- 
rasa, nous y descendons ensemble. Qui m'eut dit, en 1893, lorS- 
que, passant deva.& cette maison en construction, je fus aima- 
blement invité y venir quand elle serait terminée, que j'use- 
rais ... et abuserais peut-&re, de cette invitation ? 

D. Agustin Maza'rrasa, di.gbcteur et copropriétaire des im- 
portantes mines deson ndm dans Andari, m'accueillit comme 
un vieil ami. Je gar'de avec:  émotion . 1e.sbuvenir . de cette hos- 

2. . . 

( 1 )  S. face mds trbs plate ort firppee parlea premiers fstix de l'nuoie ; au bas do la 
paroi u t  M nid io  da lw arqcrv ~ f i  ,6avi&. (Voif su gIoz*dre). 

, 
(S) 11 na regut pas ma le*=. Qmi d'¿tounant I Qnmd le mnrrier posial puse i la Rer- 

mi&, i l  ouvre un sac vwemrnt frrnd; Itiris leí plis Pl'estangucro ; celui-ci los dCpose sur 
la tabls hnmidc du c8bnret~(islam); =t t c s n  riaqt farfoulller ; une lettre peut glirsco . .. 
OU..... 
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pitalité cordiale, charmante et généreuse qui me fut offerte 
pendant quatre journées. Que de bonnes soirées I que d'excel- 
lentes causeries en francais ! dédommagement de l'inclémence 
presque constante du ciel pendant mon séjour. 

Je ne perdis pas mon temps : copie du plan de la route mi. 
nibre, relevés B la boussole de certains tracés entre les averses, 
montée plusieurs fois par jour au casetón de la Providencia, oh 
M. de Arce arriva. J'avais B déterminer le petit bassin de 
1'Uqdon et je descendis deux fois A la braña de la Espina. 
J'allai meme plus loin, sur I'ancien chemin de Tresviso, dont 
j'ai parl6. 

Ce collado de la Espina est d6sign6 sur notre carte de 1914 
&us le nom de : col de Jito. Jito s'applique B une breche voi- 
sine, mais non au col lui-m&me (1). Tout ce coin forme un en- 
semble de puertos, vegas et hoyos B paturages parfaits, d'au- 
tant meilleurs pour les habitants de Sotres et de Tresviso qu'ils 
leur ont cottté fort cher. 

En 18nr des vecinos ( 2 )  de Tresviso prétendirent que certains 
de ces puertos leur appartenaient. Les Asturiens de Sotres, 
fiers de leur origine (leur village date de I'an 900, fondé par 
trois familles - so tres, sous trois - de Cabrales, d'oh descen- 
dent tous les habitants actuels, disent-ils), assuraient que la 
limite provinciale était fausse (3). Les choses s'envenim8rent au 
pointqu'une rixe sanglante éclata sur le passage mBme &Espina. 
Résultat : trois montagnards tu&, douze blessés, preces, prison ; 
puis d6cision de la justice : les paturages seront indivis comme 
par le passé, mais. .. 3000 duros (15.000 fr.) d'amende A la char- 
ge de chaque village,pour frais, amendes, dommages etintérets. 

Le 16 juillet 1908, B 5 h. du soir (le matin j'avais &té sur le 
Cueto Redondo - 1.362 m8t. -non loin justerrient du champ 
de cette bataille), je ne me lasse pas, une fois mon travail ter- 
miné, de jouir de l'admirable spectacle que Dieu me permettait 

(z) l a  cal pase  P une altitud. de =.S+ m&., io  pdnt le plnr bar de cstte d é p r e n d  srt 
P 1.180 m&. 

(S) Mota mot : voiains ; s t  drns ca sena : habitantr payaot una rontributioo. Cc mot 
existe en roman : G8i,dsoh 6isinu. 

(3) C'est una errenr, partagée par des g&griphea, de aoire que les limltcs mivept tog- 
jonn les crhter 
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d'admirer d'une de ses cimes. La Liébana'h mes pieds, sillon-; 
@ n6e des rubans blancs de ses carreteras terminées,tses coquets. 

pueblos, un peu dissimulés dans le nid ,de  leur frondaison. 
sombre, les taches dorées des champs de bid ; la Sagra et sa fihre 
pyramide ; la cordillhre dVeC ses massifs noiratres ;. au nord la 
longue, tres longue, sierra de Cu,era par delh Celle du Cocón ; 
au loin la mer. Et, tout auprhs, contrastant avec le calme ma- 
jestueux des horizons infinis, la vie miniere dans toute son in- 
tensité, le coup de mine, décuple par l'écho, e t  le cri pergant, 
asturi6n par excellence, du ixuñu, lance par les femmes. 

Je viens de dire a une de ses cimes B en parlant d'une des'. 
pointw de la Silla de Caballo (selle-de-cheval; forme de la 
crete, au-dessus de I'hoyo d'Andara), a caté de l'alto de S. ~ a r :  
los. Sou nom est en effet Pico del Cornqon de Jesus, parce que 
sur un piedestal massif, de 2 m. 50 c. de haut, s'élhve la statue 
en bronze, de I m. de haut, du Sacré-Caeur de Jésus (Corazon 
de Jesus) (a.218 m.). 

La souscription et l'érection de cette statue sont dues a l'ini- 
tiative pieuse de D. Tomas Barrio y Gonzales, qui y intéressa le 
clergé et les alcaldes de la Liébana, et les sociétés des mines 
d'Xndaia, représentées par MM. de Arce et Mazarrasa. Inutile 
de dire combien fut belle la fete religieuse lors de cette Brection, 
le 18 septembre 1900, et que1 hosanna in excelsis fut chanté par 
plus de mille voix sur un des sommets des Picos de Europa (1). 

LE SIGNAL DE CORTES. - Entre les puertos d'Aliva et ceux de 
Valdebaro (Camaleño) se prolonge vers le sud-ouest la cr&te 
d'Andara herissée de pointes,.rébarbatives vues de la Liébana, 
plus douces sur l'autre versant. Elle prend le nom d'Abenas 
(de avena, avoine ?) dans sa partie la plus basse, séparée du 
Cortes par le col de Cámara (1.705 m.), oii un mediocre sentier 
muletier conduit de la Liébana h Aliva. 

Le pico Cortes, seule montagne des Pics d'Europe dont I'alti- 
tude ait étB déterminée avant nos voyages, fut gravi en sep- 
tembre 1870 par les ingénleurs espagnols, qui en ont fait, 

(E) Remrdo. & la Pnigriwcion dr l idbum al Pico del Cornfon de Jrsus Iru Pni.r 
de Ewropn. VaILadolid, rgm. Cstte brwhere donne 1s liste des 1.51z nisistints, dont on a ~. 
pii relever lea noma ; plosieun menqnent. . . 



comme nous I'avons déjk dit, un signal.de triangulation géodé- 
sique de le' ordre, lui donnant une altitude de 2.373 metres. 
Fernandez, dans ses Cacerias del Rey trouve moyen de le hausser 
a 2.600 metres. Les ingénieurs le désignhrent ~ o u s  le nom de 
Contes, mais absolument tout le monde dans le pays appelle 
ce pic : CortesV(r). 

Nous quitrons le casetón d'Aliva pour ascendre le Cortes 
u par une belle matinée, avec des roces sur la roche grise et 
quelques vapeurs Iégeres, flottant, comme des écharpes de gaze, 
sur les chairs nues des pierres ! C'est l'heure du branle-bas dans 
le plateau. De paitout, des troupeaux sortent des cavernes 
naturelles qui leur servent d'abri et servent également d'abrí a 
leurs gardiens, le long d'un ruisseau encaissé. Comme une mer 
frisee, ce fourmillement de moutons marche lentement, dans 
une ondulation soyeuse, au bruit sonore des clochettes. 11s sont 
charmants et familiers. L'un de nous, qui a l'amour de cette 
aimable bete, s'est attardé pour voir jusqu'oh irait, h ce lever 
matinal, leur reconnaissance de l'homme. Assis tranquille dans 
une .clairi&re de genets, il laisse approcher le bataillon pressé, 
qui fait bientbt cercle, a chaque mouvement s'éloigne ou s'ap- 
proche, ainsi qu'une brume contrariée par des vents ; puis, 
s'enhardissant a l'immbbilité, le cercle des jolies tetes curieuses 
et fines se resserre brusquemen?, et se met a le lécher de bas en 
haut, comme un agnelet. Alors, se levant il cause une kmotion 
grande dans la foule ; elle se bouscule, se hérisse sur elle-meme, 
fuit avec un frou-frou de frisons froissés et laisse un large vide, 
bizarrement découpé, comme les si~iuosités d'une charge de 
cavalerie dans les carrés antiques. Cette bousculade est exquise 
a voir : on eCLt dit qu'une pile avait fait passer un courant d'ef- 
froi dans ce monde d'etres graves e t  heureux, paissant sur ces 
inontagnes des herbes embaumées, au milieu des solitudes. 

u La trou'pe s'éloigne et l'attardé achhve la débandade en 
frayant, sans pitié, son chemin a travers la masse éperdue. 

g. La tour de cortesese dresse awlevant, au-dessus du C po 
mayor, plaine 06 a lieu une fete rustique a la Notre- r anie - 

(x)  Lrr raols sign.lix géod6riqner dinr les monlagder asturo-kantabriques trnitbcr ront : 
prer de 1. co<diUere a1i nord la Peña Sagri, so rndl'Espigiieta, dont nour rvons parlb, pnir 
1s Peña Conde, le Mompodre et enfin, prhr de Cangar, la Mofrccho, 1.903 m. : Ioog. z i  sr, 
1:" 26 -*t. 4y34'  16" 96. Il y r atiui  la Peña t b r a  (V. p. ion). 
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d'aout. Ce champ coupé de monticules prend une heure de 
marche, avant i'abord de la montée ; celle-ci est longue, dans 
les pierres et par une corniche en retour, qui passe, comme tous 
les chemins de ces cimes, entre des murailles. 

u Voici bien le sommet, avec sa tour maconnée, solidement 
édífiée sur ses cinq assises. Jeao, notre guide, l'a vue batir ; il 
était de l'expédition gdodésique. Saint-Saud se met h I'oeuvre 

TABLA DE LECHUGALES 61 PICO CORTES 

(Vms priss du Tiro de L Iiifanta) 

et commence ses tours d'horizon. Labrouche, selon l'usage, fait 
la cuisine et se lamente, selon le m&me usage, sur le manque 
d'eau. Le vin est déjh en parüe bu, dans la chaleur de la mon- 
tée. Que faire ? 11 y a une source, nous dtt Jean, et il disparait 
avec la gourde pour la remplir d'eau. L'horrible et shche attente ! 
Eiie se prolonge longtemps, trop longtemps. Lorsque notre 
homme est de retour, aprhs une heure ou deux d'absence, 
l'échanson constate un miracle qui ressemblerait h.celui de 
Cana, s'il n'était exactement i'inverse : le vin A étendre d'eau 
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s'est étendu ailleurs, et il ne sort de la gourde, 8. moitié pleine 
au départ, qu'une eau moins rose que claire. 

a Pour nous consoler, le brouillard fait des siennes. 11 s'est 
levé peu h peu, monte ou descend sur la cime, ne laissant que 
de rapides échapphes sur les cretes voisines. Dans ces déchi- 
rures appardit l'immense précipice de la Liébana, le pays vert 
et joyeux, que nous dominons d'une muraille fofmidable d'une 
demi-lieue de haut. Le massif central se voit par endroits, mon- 
trant un coin blanc de neige ou une denteile grise, qu'une 
autre crete dépasse, dans un chaos rendu par la nuée plus 
effrayant encore. Dans la trouée, Aliva fait partir ses coups de 
mine, et sa microscopique maisonnette fume un peu. En haut, 
le vent secoue les brumes, de ces mouvements fantastiques que . 
connaissent bien les montagpards. les faisant bondir par-dessus 
le col qui rattache Cortes aux gpres cimes dlAndara, col coupé 
en lamelles et aigu comme un couteau lisse. 

« 11 faut descendre pourtant, et le brouillard est partout. Mais 
Jean connait la trace et se tire d'affaire dans ces corniches 
redouiables, sans perdre un chemin que nous croyions cent 
fois perdu. 11 nous ddtourne meme jusqu'8. la source, d'une si 
cofiteuse conqu6te. Nous sommes de bonne heure h Aliva. Nous 
flanons, la soirée, au milieu des mineurs, gofitant la soupe aux 
pois chiches qui cuit dans un énorme chaudron. Le a ranchero B 
nous fait les honneurs de sa cuisine, oh nous nous chauffons 
sur un banc enfumé, h la meilleure place. Ces hommes sont gais 
et de belle humeur, c~ntents de peu, heureux de nous plaire, 
serviables sans &re obséquieux. Toute chose nous intéresse, 
dans la maison, et l'ordonnance des repas qu'ils prennent 
accroupis au,tour de la terrine, avec leurs cuillers de bois, et le 
lit de camp oh ils se pressent sous des couvertures usées, et la 
boutique oh ils achhtent pain et vin, et l'ensemble de cette vie 
simple, qui leur fait réparer, au grand air e€ au manger sain, 
le mal qu'on gagne dans la galerie tihde de la mine. i 

6 

1 





: T R O I S I E M E  P A R T l I ?  

. ~ 

MASSIF CENTRAL 

1. - Les Urrieles ou Oriellos 

Le massif central est de firme carrée ayant 
dans les 12 h 14 kilom. de c8té (le c6té 
occidental est un peu arrondi comme on le 
verra sur la carte, le rio Cares faisant une 
courbe vers Cain). Nous allons le' décrire 
surtout par les excursions et ascensions 
que nous y avons faites. 

ALIVA et PENA VIEJA. - Mais que1 est donc 
cet Aliva ( 1 )  dont j'ai parlé plus haut ? 
C'est : des ports, des cabanes debergers, 
une chapelle, des mines, des sentiers, des 
chemins, un lieu de ralliement, un point de 
ddpart de chasses et d'ascensions, le trait 
d'union entre le massif oriental et le massif 
central ; bref un point central aux Picos de b Europa. 11 le fut au tempr de la chaussée 
romaine, il le fut au.irioyen age - sa petite 
chapelle I'attesfe '62) ; - il i'est plus que 

C 
BERoER jamais avec ses mines, ses maisonnettes 

DE siri~es' 
d'ouvriers (1450 m.), ses chalets. d'ingé- 

1 '  O d v ~ r ~  ertraite d~ 
ro.i du monde; aupres nieurs, élevés depuis nos voyages, et la 
p n e p h ? t ~ ~ r ? p h i ~  de M. ~ e t i t e  hbtellerie ,pour touristes; projetée 
de Siint Sa'ud! 

pour 1923. 
1 . , 8 ,  , < 

( i )  D i ~ i l r  mót Allva, comoie dan. cclui d'dndara,. c'crt la premiere syllabe qoi se pro- 
noncc rt0cnto4r, mrk an typographie franpise 1'A autmonte Con acceit aign n'exirts pas. 

(S) Elle fut Cdifi6e en i85r, non loin de I'aocienne, et dédi6e P S. Pierre-hn-liens; on y 
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La dépression d'Aliva semble un peu anormale. Du reste, 
comme le fait observer M. Mengaud (op. cit .  p. a98), on est au 
milieu de marnes schisteuses noires et u le contact du calcaire 
dinantien et des marnes se fait par l'intermédiaire d'un conglo- 
mérat calcaire. >, C'est que u la masse calcaire des Picos de 
Europa appartient B une nappe, qui repose nettement sur des 
marnes d'age indéterminé, apparaissant en fenetres tectoniques ... 
B Campomayor et  qui chevauche aussi les schistes du carboni- 
fere de la Liébana. >, 

Le vaste plateau d'Aliva est constitué par des mamelons peu 
accentués et par des paturages étendus. Sur ce plateau, large- 
ment ondule se creusent deux oules (hoyos) dites Campo-mayor 
et Campo-menor. 

Au partage des eaux du Duje et du Deva il n'y a point de col, 
' rnais une vague échancrure, sans relief, dénommée Garganta 

de Campo-Mayor (1.490 m.). -4u nord, chmme au sud, - j'in- 
siste sur cette caractéristique - la terrasse est bornée par de 
vdritables portes de rochers. Ceiles sur Sotres (rio Dilje) sont 
nommbes Portilla et  h m a  de Toro (voir au glossaire). Sur 
Espinama (arroyo Cargues) il y a celle dite Boquejon (grosse 
bouche; on écrirait mieux bqueron). Nous avoos parlé de cel- 
les d'Igüedri. Le passage était donc facile B défendre. 

Les deux fois o t ~  nous couchames B Aliva, ce fut au petit 
caset6n de la mine de la Providencia. a. Ses batiments sont sur 
un plateau verdoyant, au niveau de la ligne de partage des 
eaux entre le Duje et le Deva. 11s se cachent dans une sorte de 
repli herbeux, ou slarr&te la route qui descend sur toute sa lon- 
gueur, la vallee du Deva, chemin de chars d'Aliva B Camaleño, 
route de voitures au delB. Le minerai a une soixantaine de kilo- 
metres ii parcourir d'Aliva B Unquera, son port d'embarque- 
ment. Le zinc qui s'exploite ii Aliva n'est pas de la calamine, 
mais de la blende (sulfure de zinc), et il est livré te1 quel, sans 
calcination ; la longueur des transports égalise les frais. ' 

a. Alphonse XII a honor6 Aliva de sa visite, et  la chambre 
royale nous est ici réservée. Mais ce palais Bphémere, composé 

vieot en pblerinige 1s rer m4t, joor de cette fete, st 1s i jnillet, joor de oeUa N. S. de In 
Silod, de toutei les paroiues voisiner, m6mc de Tielve st de Santa Mnrinn. 



de deux chambrettes, ne possede en fait de provisions; que de 
tres succulents souvenirs. Le débit d'Aliva a pour toutes res- 
sources du paie médiocre et un vin détestable. Tout le reste 
manque, m&me le café, m&me le chocolat ; le chocolat ! a 

C'était de tradition alors que cette absence de vivres, carde- 
puis que ces lignes ont été écrites tout est bien changé a Aliva. 
Quand Don Alfonso XIII y passa se douta-t-il que, lorsque son 
p6re y vint en descendant de son tiro, les vivres étaient si 
minimes qu'on alla en chercher de nuit h Bar6 et malgrd lui, 
car, nous ont racont6 les gens de la mine, le roi voulait tres 
gentiment manger le riz et les garüunqos de ses ouvriers ; mais 
la comitioa ne s'en souciait guere. 

a. Si la disette comestible est grande, le mutisme nly est pas 
de saison, h en juger par. l'exubhrante loquacité de Cosme 
Soberon, berger qu'on disait un excellenf guide et qui est tout 
au plus un bon fabrjcant de fromages. Come a tout vu, tout 
parcouru ; b l'en croire, il connait tous les passages, il est allé 
souvent au sommet de la PeRa Vieja, lapointe anguleuse qui se 
dresse au-dessus d'Aliva et au seuil du massif central. Cette 
montée est d'ailleurs chose usuelle ; tout le monde est alle la- 
haut, m&me le roi ; Cosme l'y a vÚ ; il était un des rabatteurs. 
Ce grand bavard promet d'&tre fidhle au poste, le lendemain 
3 heures et demie. 11 arrive avec une heure de retard, selon 
l'usage, et, parvenu au petit glacier qui s'étend au pied de la 
pyramide terminale, declare que jamais nul n'a Cité si fou de 
monter ail delb. a. Et le roi ? - Oh le roi I 11 s'est posté au col 
de Santa Ana, appelé en sorr honneur les Tiros del Rey (Postes 
du Roi), et n'a jamais été plus loin. a Mais nous sommes de 
moins facile.composition, et, tournant brusquement au sud-est, 
nous atteignons en une demi-heure le point culminant (2.615 
metres), par des rochers asser inoffensifs. Les nuages arrivent 
en bandes de t ou t~s  parts, et un tiers de i'horizon est déjh voilé. 
Dans les perspectives claires, se dressent des cretes formidables, 
s'entassant les unes sur les autres, monde effrayant fait, ans 
un premier voyage de découverte, pour décourager les meil f eurs 
vouloirs par l'inconnu qu'il révele. Que faire, sans vivres, saus 
montures, seul, devant cette immensité ? Un tour rapide au de- 
la de cette terre promise et des projets h venir. Telle fut notre 
r6solution en descendant de la Pefia Vieja B. 



Nous nYa&ions alors jamais cru qu'il nous aurait fallu re- 
venir sept fois encore aux-&S dlEurope, et pour donner une 



ceuvre incomplkte (1). En passant, nous photographions le mas- 
sif du Llambrion, a la breche de la Canalona (2.458 m.), ne 
pensant pas que ce serait la, quelques années plus tard, le tiró 
d'Alphonse XIII (Voir la gravure de la page 67). 

Depuis l o ~ s  nombreuses out Bté les ascensions A la Peña 
Vieja (2). D'apres les cartes, déposées dans une bouteille, il  y 
en eut quatre en 1916, une en 1917 et six en 1918. Sur les vingt 
ascensionnistes sept appartenaient a la vaillante soci6té touris- 
tique madrilhne Peñalara (3). 

AUTOUR DE LIORDES. - A I'époque oh nous ne connaissions 
que peu de choses sur les Picos de Europa, M. de Olavarria 
insista, quand il nous recut aux Picayos, pour nous faire visiter 
les mines de Liordes. Espinama fut notre point de dBpart. 
Certain matin de septembre 1891 < la cavalerie est prete et l'on 
se met en route vers les mines, dans cette vallée du Deva, 
toujours plantureuse, toujours variée dans son éternelle fron- 
daison et son cadre de rochers gris et denteles. L'un d'eux sur- 
tout la peña Remona - bien modeste quand on est en haut - 
dresse dans le fond sa gigantesque aiguille. Les chevaux mar- 
chent mollement, entre les haies'heuries et une cla'irihre d'oit 
trois vallons divergent en Bventail, nous prenons celui de droite. 
Les escarpements d'un cirque ferment bientut toute route 
naturelle. A leur pied bouillonne la source du Deva, qu'on ap- 
pelle, par abréviation, Fuente De (1.065 m.). A gauche, dans 
une muraille formidable, accrochant ses lacets sans nombre aux 

b éboulis et aux corniches, s'éleve le chemin de Liordes, chemin 
dit de chars, oh les chevaux montent A peine et que les piétons 
feront bien d'éviter la nuit. 11 faut y &re pour croire a son 
existence, dans une sorte de fente verticale, qui n'est qu'un 

( r )  J'appuis sor le mot incomplYe, car notis sirte i bien des blrncs dan. la pnrtis 
centrals. 11 snt filln conucrer qoatrs grand. mois de plvs nor Picos at surtout avoir une 
compbtsnce qac je n'ai PPÍ. i 

(S) D'aprb un erudit LiCbnnicgo le nom de peña vieja (rieiilc montrgno) surdt &te 
notrcfois oeii, terme MI oritd &ns Ir rCgion, ob il y a, par exornple el hnrb fln h,abaJ 
del Veio (ou orjo, orthographe modorne), la del V e ,  lo vithge de Vsjo. oalni de 
Vaios ou Beior. Le eiitulaira do Santo Toribio dit que la poeblo de 10s Blp#jos, re nom- 
mnit jadis los Peior, transformh en Im Polos ct,,pfr agglntination, eo 10s Esfirjos. Mi& il 
fsot tonir compte qu'enbable &yo, vilya, s'est .rejo (vienx). 
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horrible précipice. L'escalade est longue et dure, et Son doit 
souvent descendre de cheval pour passer ce mauvais pas. Juan 
Suarez, notre guide, s'arrete complaisamment sur mille histoi- 
res macabres dont cette a grand'route 's a Bté le théatre, et cha- 
que trou qui a englouti un malheureux vaut un nouveau récit, 
plus féroce que le précédent. Nous voici a un col, le col de 

Liordes. A quelques pas moisit une eau gnse, oh des tacherons 
lavent du minerai; sur un terre-plein s'élhve le caseton de 
Liordes, de roo mhtres environ plus élevée qu'Andara, B l'alti- 
tude de 1.980 mhtres. 

a La mine est restBe abandonnée plusieurs années. 0 n  n'y a 
pas repris I'extraction ; on se contente d'utiliser, depuis quel- 
ques semaines, le minerai en tas, et un groupe d'ouvriers sous 
la direction d'un contremaitre est attelb A cette laborieuse 
besogne. La maison forme un rectangle, découpé en quatre 
pihces, le dortoir des porions, la cuisine, une salle et une 



chambre. Le logis a subi des hivers l'irréparable outrage, il est 
a moitiB ruiné. Les planchers sont pourris et craquent de toutes 
parts. Les fenbtres n'ont plus que les volets et, s'il fait froid oli 
s'il pleut, la seule ressource est d'aliumer une bougie ou de 
braver l'air ,du dehors. 

Mais, si hospitalier que soit un gite, délaissé raison mbme 
de son éloignement, Shospitalité y est exercée largement, et 
M. de Olavarria trouve le moyen de faire de ce pauvre casetón 
de Liordes un des meilleurs campements de la (< mauvaise 
terre B. D'ailleurs Liordes est comme une oasis perdue dans le 
désert. La plaine que domine la maison de mine est ce que le 
Castiiian désigne du mot si expressif de pega. Le plateau de 
Liordes comme les vegas des Picos, est un bassin qui a jadis Bté 
un lac et dont l'humus a tapissé la cuvette. 11 y pousse une 
herbe drue, desjuments y paissent, des eauxy coulent, de petits 
marais s'y forment, reste de l'étang disparu dans les fissures 
que l'eau s'est faite a travers le calcaire et ou elle s'engloutit, 
sans remonter au niveau des trois cols déprimés - Liordes, las 
Nieves, et Remofia - qui en formeraient les déversoirs. Lors- 
qu'au débouché de l'une de ces breches et au sortir de l'échelle 
de pierres, verdoie au soleil cette fratche prairie, bordée de 
murailles et gardee par une maisonnette, on croit presque a ue 
mirage, tant cette nature riante contraste avec la rudesse de ses 
contours. 

a Ces murailles attirent ; car elles sont les plus hauts bastions 
de la chafne. Nous déjeunons a la hate et avec Juan Suarez, 
d'un pas leste, nous longeons le plateau jusqu'au col de las 
Nieves (des Neiges), h une demi-lieue de Liordes. A gauche, 
s'élhve la Pur,  que nous gravirons. L'escalade va bient6t nous 
réserver de .désagréables surprises et nous annoncer de plus 
d6sagr6ables lendemains. Juan nous mene au bord d'un escarpe- 
ment inaccessible pour tout autre que lui, qui, pieds nus, sapipe 
h la bouche et ses bras moliement arrondis en forme simiesque 
pour accroitre l'adhérence au rocher, traverse, sans un 
visage, cetteparoi en 61 a plomb. NOS protestations sont va T nes dT . 
il faut se décider le suivre, nous n'avons pas de corde. De sa 
poigne solide il saisit notre main, de son genoii il fait un ' 

marche-pied, et nous passons, dans un equilibre instable, jurant 
bien que nous ne repasserons jamais par la, ce qui ne nous 
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ernpkche pas d'y repasser un moment apres. Du sommet de 
cette tour (a.442 m.) que nous baptisons Olavarria ( I ) ,  la grande 
muraille de Llambrion se déploie majestueusement, hérissée 

1 a 

c""'s'~Y'~' 1 TIRO TIRSO. - D TIRO U 0 0  

de crdneaux, boursolifl6e de contreforts, effrayante de raideur, 
sur l'autre versant du col des Neiges (a). A l'ouest, la Torre de 

Ir) Povr I'hoonror de la Praoce jr me parmcts de donner 1. nom de Loribre P la ppinte 
Iecondaira de Salinas (2.446 m.) 

(n) Voir 1s grarors de la page 39. 



Salinas, le point culminant de notre groupe, dresse sa pique 
ardue, sur la meme crete en dents de scie. 

a. Ce matin, dimanche, nous partons pour la grande muraille. 
Une corniche s'élhve 8 flanc, au nord du col des Neiges, et, par 
un btroit palier, atteint l'hoyo du Cedo. Nous montons tou- 
jours, et, cette fois, une escalade sérieuse s'annonce ; c'est le 
mur droit. Le guide affirme qu'au deíh tout iraCbien et nous 
nous laissons hisser jusqu'8 une petite brhche. Oh horreur I 
sur I'autre versant se creuse un précipice vertigineux, oii tombe 
un couloir incliné une pente invraisemblable. Nous reculons 
bravement et revenons au pied de notre muraille, que Jean 
propose d'attaquer sur un autre point. Par d'imperceptibles 
brisures, cet extraordinaire grimpeur parcourt la crete et  dé- 
clare qu'il a un passage. 11 nous pousse, comme il peut, dans 
une anfractuosité oii le mur se fend et nous entrons dans une 
esphce de balcoo, hérissant la roche d'un redent haut d'un metre. 

a. Au delh, c'est'la paroi lisse. Juan est merveilleux, comme 
il l'a été hier, comme il le sera tout l'heure : il se couche 
contre ce mur et de son corps fait un pont oh nous passons, 
plus morts que vifs. De l'autre cbté, s'ouvre le terrible couloir, 
oii conduit une étroite saillie. Jean fait de nouveau de son corps 
une passerelle, et nous sommes tous sains et saufs, sur l'autre 
versant ; Tonio, mineur des Picayos, qui nous accompagne, 
tremblait de tous ses membres. Une grimpée, dure mais eourte, 
nous conduit au sommet, oh le ciel, assombri et menacant de- 
puis le matin, décharge une temp6te de grésil et nous enve- 
loppe d'une brume épaisse. A peine voit-on, dans les déchiru- 
res de la bourrasque, un abime ou une crete, blanchis par la 
grele. Nous gelons, sur cette cime oh nous tenons B peine, 
sentant le vide partout et comme un chant de mort dans ces 
pierres sonores au bruit de l'averse. Et nous descendons, nous 
ne savons comment, par ces échelles, ces couloirs et'ces cor- 
niches, faisant halte B la saillieprofonde, que nous dénommons 
a. balcon des isards, . trouvant qu'elle est bien longue et ien 
iipre la muriille du Tiro I l q o  (2.604mht.) - l e s t  le no$ de 
cette montagne - et que c'est faire acte de démence de conti- 
nuer B suspendre ainsi sa vie aux hasards d'un Bquilibre d'acro- 
bate, sans avoir le matériel dont I'expérience de Palpinisme 
arme les plus hardis. 
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a. Par le col de Las Nieves (2.025 m.) nous descendons dans 
le Valdeón. On dirait que quelque Roland asturien a donné des 
coups d'épée dans les flancs de ces montagnes et y a fait ces 
couloirs abrupts, quien sont les seules voies d'acces. Ces cou- 
loirs (canales) sont des corridors tres inclin6s, B largeur B peu 
pres constante, B fond plat, bossué de blocs erratiques, sans 
thalweg ni eau. Deux murs, verticaux quand ils ne sont pas en 
surplomb, les encaissent comme desrues. Le couloir del Asotin 
ressemble B ses pareils,, si ce n'est que les escarpements, qui le 
longent, sont plus effilbs en aiguilles et plus désordonnés de 
formes ; si ce n'est aussi qu'il possede un petit lac, dans une 
cuvette oh un peu de terre véghtale a cimenté les pores du cal- 
caire. En face la Peña Santa dévoile, dans les trouées de brouil- 
lard, sa menacante forteresse. Plus bas la vallée se découvre, 
la vhgétation perce, une fontaine coule, des bois ombragent le 
sentier et une mine de la Compagnie Asturienne s'exploite. 

a. Nous voici sortis de la mala tierra et nous traversons un 
coin du pays vert qui l'entoure. La route de mine passe le 
Cares sur un pont de bois et rejoint ceiie du Valdeón, qui des- 
cend le long du torrent, entre des haies touffues, des bosquets 
et des prairies, oh quelques hameaux cachent leurs toits rouges. 
Tout B coup, B la rencontre brusque du vallon des Caballos, le 
chemin cesse brusquement ; c'est 1B la derniere limite des char- 
rois et désormais les mulets seuls passeront. La vallée s'htran- 
gle, et, entre des murailles toujours plus Blancées, s'entaille la 
gorge supérieure du Cares. L'étroit chemin enjambe la riviere 
sur un pont moussu, et, serpentant sur sa rive droite, atteint 
une petite dépression, dominée par un piton rocheux. En bas, 
sur I'autre rive, fument les maisons de Cain. Nous revoyons la 
terre maudite, car dans ce pays oh les hommes, les pierres, les 
grottes, les légendes s'enveloppent d'une aarhole de mystere, 
I'éternelle malédiction est invoquée au revers des lieux saints. B 
Nous reparlerons de Cain dans le chapitre consacré au Valde6n. 

Au CCEUR DU MASSIP. - En 1892, nous arrivons B Aliva par 
Espinama. c Nous sommes attendus la g. chambre du roi B est 
pr&te. - Nous étions a table B savourer une soupe B l'huile, 
quand un homme barbu fait irruption dans la salle, avec un te1 
vacarme que nous croyons B un incendie. Ce bruyant person- 
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nage n'est a&e que Cosme, notre guide poltron la Vieja en 
1890. 11 parle, il crie, il s'agite comme si tous les diables le 
possédaient. Nous en sommes quittes pour un verre de vin, qui 
nous laisse une seconde d'entr'acte et pour une commande de 
soupe au lait qui fera les délices de notre diner du lendemain 
a la descente du Cortes D. 

, Au retour de cette ascension narrée plus haut, comme, pour 
vaincre les Picos, il nous fallait un supplément de vivres et de 
porteurs, Salles est descendu a Espinama et les voici. u 11s sont 
bien la tous ces museaux essouffl8s, qui patinent devant le seuil : 
Francois Salles sous un incalculable faix (cela ne charige en rien 
ses habitudes), Juan Suarez (dit la Trompe), et deux nouveaux 
guides, dont Sun est aussi bon montagnard que l'autre est mé- 
diocre porteur. Nous avons déjh sauté de nos lits pour accueillii 
les arrivants, qui ont jet6 au hasard de la jetée tout notre équi- 
page. C'est merveille de voir la hate qu'ont tous ces gens de se 
reposer et leurs delicates attentions pour donner au voisin la 
charge qu'ils dédaignent. 

u Ce départ d'Aliva, lent et ajourné comme tous les dépatts 
dEspagne, nous laisse juger a l'aise des bonnes dispositions de 
nos Asturiens. Pour faire cuire la soupe et la savourer a opu- 
lentes goigées, rien de mieux ni de plus rapide. Quant h se 
mettre en branle, lorsque cette petite opération culinaire a 
donné de la force aux estomacs, question tres grave et non 
rbsolue. D'abord, il faut de longs pourparlers pour que le 
principe mame du mouvement soit adopté; quant ii son exé- 
cution, on ne compte ni par minutes, ni par quarts d'heures, 
on ne compte que par coleres. Nous avons un luxe ruineux 
de courroies et de lanieres pour charger B. dos d'homme ; ce 
mode de transport ne convient pas a nos porteurs, qui ont la 
plus extiaordinaire des méthodes pour empaqueter les colis, 
c'est de les porter sur un échafaudage de batons ou attachés 
sur le front, comme un bonnet de nuit enorme. 

a: Notre convoi a bient6t dépassé, a l'un des angles duiche- 
min, une des hautes mines : celle de Vidrio. Les ouvriers 
étaient au repos et prenaient leur soupe ; une femme allaitait 
un enfant tout aupres ; Jean s'btait livrk i des facéties d'un gout 
désastreux, et, pour mettre fin 2i ses bavardages, nous étions 
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repartis les premiers, portant aussi notre charge pour precher 
d'exemple. 

a Vidrio est la derniere halte de la civilisation. Au dela, les 
chemins ne sont meme plus des traces ; le couloir herbeux, qui 
s'entremele d'assises escarpdes; perd peu 2I peu son gazon ; le 
dernier arbre est déjh tout en bas. Ce ne sontplus que murailles 
droites, roches polies, quelques névés, une solitude farouche, 
assombrie par des brouillards qui se sont levés avec la chaleur 
et lbchent les dentelures du cadre. Nous nous élevons toujours, 
dans ce pays désolé, et nous sommes aux terrasses des tirs du 
Roi (tiros del Rey), ainsi dénommés des chasses d'Alphonse XII. 

a Les débats commencent en ce point. O h !  les amusant 
d8bats. Saint-Saud n'est jamais de l'avis de ses hommes su 
les directions 2I suivre, et il a souvent raison ; Labrouche es 
parfois d'un troisibme avis et Francois d'un quatrieme. Dan 
cette Babel d'opinions aussi embrouillées que ces massifs, c'es 
le hasard, l'exquis, l'adorable hasard, la meilleure des chos 
qui soit en ce bas monde de pédants et de raisonneurs, c'est 
hasard qui souvent preside et présidera a nos destinées. C 
si l'on procédait au vote, l'immobilité perpétuelle serait 1 
résultat du conflit des suffrages. - Ce bon hasard nous 
gravir un assez long névé, qui est peut-&re bien un glacie 
et nous débouchons rd col de Santa Anna, oh se fera la halt 
du déjeuner et oh Alphonse XIIfit coup double sur deux isards. 
Nouveaux débats. O h  irons-nous dans cet inconnu de chaines 
entassées, dont plusieurs plans se dressent l'un sur Sautre ? 
0 h  est Cerredo ? C'est bien cette tour ardue qui est tres loin, 
au delh des autres ? L'un dit oui, l'autre non. Oh camperons- 
nous ? 

a Mais il faut descendre du col, car Pheure avance. Francois 
d'abord, Labrouche ensuite sont montés au sommet du pic de 
Santa Ana, le dizieme en hauteur des pics d'Europe (2.596 m.) - 
montagne dont une seule assise calcaire demande quelque pré- 
caution B la descente, inoffensif joujou 21 c6té de ses sceurs. 
11s en ont rapporté desobservations barométriques, le brouillard 
ayant empeché d'y faire une station. En route donc pour 
l'oule oh l'on campera! La troupe descend par les rochers, 
Labrouche par la neige. le long de couloirs de glissade, oh l a  
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glace n'est pis toujours commode, ce qui n'effraye pas un trou- 
peau de quarante rebecos que nous voyons devant nous. 

a Cette premiere soirhe dans le Trou Trous (hoyo de los 
Boches) (1) nous rtservait un merveilleux effet de refraction : 8 

Cl<<kd S&iq8 PICO DE LO5 CABRONES 

gauche, parmi les brumes déchirdes par la fraicheur du crt- 
puscule, rongées par les derniers rayons du soleil plus bas que 
la cime, apparaissaient deux cretes, la seconde beaucoup plus 
haute, trop haute pour &re réelle. Nous avions déji eu la 

.meme illusion d'optique, sans nous 19expliquer, en descendant 
le col de Piedras-Luengas. Mais aujourd'hui le phtnomh e est 7 

(1)  Bode, ce mot 61 employii dapnis quelqnes tristes amées, iignifie bwrau, homme 
crocl, en cistillan st  andaloq et h o u  en hable. Lu anteara des Picor dc Europa l'ont 
changé cnpdi ir  (cochons). Les cochons m4mc ranvages (sangllorr) n'y vicnnant point 
cepsndant. 
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évident, palpable. On voit, derrihre la premihre chaine, une 
autre chaine d'urie incommensurable grandeur ; on la distingue 
nettement, tres prbs ; nos jumelles nous en font suivre tous les 
dhtails, les névés, les cheminées, les cols et  les pointes. Nous 
crions B I'impossible, mais cet impossible est percu par tous nos 
sens, et nos quatre yeux sont h l'unisson. C'est le mirage des 
déserts : cette dentelure immense est ligne par ligne, ombre par 
ombre, l'image directe de la chaine du premier plan. dont le 
nuage reproduit l'exacte position, sans renversement d'aucune 
sorte, avec d'kclatantes couleurs, ourlées d'une bande plus 
rouge encore, oh un feu de lumihre semble pétiller dans l'air. 
Peu B peu les roses palissent et l'obscurit6 monte par degrés 
jusqu'i ce que, comme un voile qui se déchire d'un coup de 
foudre, la vision disparaisse tout brusquement, sorte d'halluci- 
nation de rétine ensoleill6e. 

TORRE DE CBRREDO. - a Le lendemain Gaietano et Bernardo, 
nos porteurs, repartent pour Aliva, d'oh ils rapporteront le 
restant des charges ; Francois et Juan vont 21 la conqukte du 
Cerredo, avec les voyageurs. Le campement est confik B la 
garde des isards. Descendre l'oule voisine et  en remonter la 
paroi de gauche, B travers les pierres et les neiges qui se dis- 
putent ces hauteurs, ce n'est 1& qu'un jeu et le col est bien pro- 
che. Mais ce col inférieur dlArenizas oh va-t-il ? Des abimes 
s'ouvrent dans un inconnu de chainons? On ne voit que du 
bleu dans le ciel, du roce dans les tours éclairkes, du gris perle 
dans les autres ; les apres cr8tes de glace se découpent dans la 
sérénité du jour. Cette nature hirsute s'hgaie B la lumibre et 
chante au soleil, dans son morne recueiiiement. 

u Tout B coup, pendant que du col, nous regardons cette terre 
mystérieuse, Francois bondit d'un gros juron et  tressaute sur sa 
forte carrure, comme piqué d'un aiguillon ; il vient de recon- 
naltre que nous sommes sur une fausse piste. Le voilh, courant 
comme un diablotin B l'autre col qui est en face, nous faisant 
bientat signe de le rejoindre, tache bien facile B caté des autres. 
Le superbe Cerredo est loin encore, et il nous faut suivre des 
parois déchiquet6es et  scabreuses, pour en  rejoindre la base. 
Cette gymnastique est dure. Nous allons nous poster sur une 



cime voisini, le Petit Cerredo, oh nous prenons force visdes 
angulairas (a.61a m.). 

. a De maudites brumes folhtrent encore dans l'admifable c i r  
que que nous dominons. En face se dresse le Cerredo, avec ses 
pierres h personnages pétrifids ou vivants, imitant dee bas r*- 
liefs de toutes sortes, grimacant en tous sens, figurant les seenes 
les plus dtranges, un &veque fi cate d'un cheval, un éléphant 
pr&s d'un masque antique (1). Salles fouille la roche pour cher- 

C M &  & S. S&. TORRii DE CEURBW 

Vue prisa de i'ert 

cher un passage. 11 y a longtemps qu'il est parti, quand sa sil- 
houette, grande comme un pantin tombé d'un a$folithe, surgit 
sur le dos vertical de la montagne. Des hurra accueillent l'appa- 
rition. En bon Baregeois Bernat-Salles a trouvk le chemin du 
Roi des Pics d'Europe. Nous l'avons bientdt rejoint et i 'nous 

- ti fait les honneurs de sa trouvaille. .. Le pic ne semble pra cable 

(z) Pomr proaver que novs n 'eug ions  pas, qu'on venula bien rsgaulcr P h page 140 
h grimqantc et diaboliqme figpre, venant dei ombrar, ¿nos I i  p y c h s  du dersin de In 
Viaji,,iaprodmstlan d'onc de nos photognpbics. 4 .- 
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que d'un seul point (N. E), toutes ses autres faces tombant en 
précipice. Un glacier, remarqué par Prado en 1856, tapisse un 
de ses flancs, un autre est col14 sur la paroi orientale d'un pic 
voisin, d6nommé du reste Pico del Neveron (2.564 m.). 

a. Nous ne faisons que toucher barre sur la grande Tour 
(2.642 mhtres) (I ) ,  et nous descendons d'abord i la corde, puis 
au pas de course pour reprendre notre chemin du matin, que 
nous raccourcissons pour éviter les corniches d'Arezinas. Au 
galop au col ; au galop au fond de l'oule ; la nuit avance ; nous 
remontons une paroi. Oh pouvons-nous bien &re ? Perdus, 
totalement perdus, dans la brume Bpaisse et froide, perdus 
malgre nos boussoles, nos guides et tous nos talents ! Fut-elle 
assez penaude, cette course travers le crépuscule glacé, Fran- 
sois s'arrachant les cheveux et Jean machonnantsa pipe éteinte ? 
11s courentde droite, de gauche. Nous gelons avec philosophie ; 
nos hommes appellent - voix du crieur dans le désert ! 

u Enfin, aprhs une lamentable attente, on retrouve nos tra- 
ces du matin ; nous descetidons, nous rernontons ; et, non sans 
une marche bien longue entore, nous rejoignons le cher campe- 
ment. Mais il est seul, tout seul, gondolant sa toile humide sur 
les pierressuintantes. Nos porteurs ne sont pas de retour. Alors, 
commencent les interpellations dans la nuit noire. Longtemps, 
personne ne répond ; puis un cri sort de l'oule profonde et 
ébranle les roches ; puis un second ; et enfin nos gens arriveiit, 
ecrasés de fatigue, et leur charge allegée, car il est survenu en 
route des incidents extraordinaires. Des degats inattendus ont 
Bt6 causes par nous au lit de fer d'Aliva et l'étrange contre- 
coup de ces dégats est la perte, corps et biens, i notre immense 
fureur. de dix litres de vin, que le lit assoiffd a, parait-il, ab- 
sorbes dans ses cánnelures. 

a. Le lendemain, 31 juillet, grand branle.bas, notre maison va 
changer de place et se planter au del& de quelques chainons, au 
pied du glacier de Llambrion. Terrible affaire ; ce n'est pas que 

(1) Ce nom est rdmis offiúellemsnt, cepsndant dans lo pryr on dit ronvsnt Cerrero et 
mems Clw8r.z. NBrnmoina, i l  y a rin piso Carredo, prbs de Castro-Urdiales, dominant 
prarqoc Ir. mer et d'one iltittids de r . 6 4 ~  mUrer, plos onc aommite de cc nom non loin de 
C~marmeB~, donc dan8 lar Picor. - Cerrsro rlgdfic nltirr, inds dan' le aens ñgorb. - 
Je ma permetr de donner P une pinta sod.estdo Cerredo, qoi a n.589 m., lo nom de Torre 
labmoche. 

0 



la maisonnette soit réfractaire au mouvement, sa démolition 
ne demande guere moins de tempsqu'il ne faut pour en donner 
l'ordre ; mais le pliage, le paquetage et surtout le chargement 
a dos d'hommes, quand les hommes veulent porter tres peu 
alors qu'on,leur dit de porter beaucoup. Chacun y met du sien. 
Les Espagnols portent un peu la charge ; nous, nous payons de 
nos personnes et prenons bravement la n6tre. 

a: Nous montons avec une sage lenteur, accompagnée de 
haltes prolongées, jusqu'a une haute breche, qui nous domine 
vers le sud. De légeres brumes flottent encore dans l'air. Les 
immortelles, qui tapissent tout ce pays d'un bleu se melant au 
rose des pierres, se violacent ainsi au soleil, qqi rougit les tours. 
L'ascension devient raide sur le contrefort oriental du pic des 
Oriellos, lesplaques de neige se succhdent et au col (2,355 met.) 
la halte ne finit plus. Nous passons des terrasses désolées et 
faisons une derniere halte a un dernier col. 

a Jean, philosophe, s'asseoit sur une pierre, se déchausse et 
a notre grande joie se fait faire une opération d'un ordre peu 
élevé, tres fréquente dans les établissements de bains. L'opé- 
rateur est Gaétan, qui joint le métier de pédicure a celui de 
mardchal ferrant ; et l'instrument est un énorme couteau (%a- 
vaja), plus utile diminuer un rival qu'i émonder une protu- 
bérance. Ce spectacle extravagant nous amene une photo- 
graphie de toute la troupe, dénommke plaisamment a Les 
Chargeurs réunis a. 

a Quelques heures plus tard. sur un emplacement detestable, 
la tente est de nouveau dressée. Le vent de mer chasse sur nous 
des brouillards épaissis ; i l  commence a bruiner ; et notre fin 
de journée s'annonce mal. Mais nos hommes ont des ressources 
pour túer le temps et l'ennui. 11s ont ramassé des lichens dans 
les pierres et ont fait un grand feu, sur une colline proche. 
Nous nous asseyons au*milieu d'eux, autour du brasier, que la 
pluie glaciale pique de grésillements. La fumée passe, lourde, 
a travers les nuages lourds, luttant contre eux et s'y melan 
accroupis en cercle, nous chantons les chansons de Fr li nce, 
celles des Pyrénées de la-bas ; nos hommes chantent celles de 
leur pays asturien. Perdus a 2.400 metres, dans cet humide 
passage ou les vents engouffrent les vapeurs en faisant claquer 
la toile de notre abrj, ce concert, a quelque chose d'immensé- 
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ment doux. 11 est, dans cette solitude désespérante du désert, 
un éclat de vie, oh la poésie rustique se donne libre acchs, en 
dépit des bouderies de la nature. 

T o m  DE LLAMBRION. - c Le lendemain, se fit la montée du 
gmnd glacier de Llambrion. La longue c8te de neige nous mena 
B la cr&te, non sans que de cruelles appréhensions vinssent 
troubler notre dernihre étape. De la mer, des brumes folles ? 

Voe pr ? d o  

I Tiro Tesorero (a493 m.) - a Tiro Llago (2604 m.) - j Tiro Tirso ($633 m 
4 Torre de Lkmbrion (a6jy m.) - 5 Torre Pedro Pida1 (n6.6 m.) 

arrivent B flots et s'épaississent. Nous avons cependant grimpé 
dans les roches, jusqu'en unpoint, oh nous sentons le vide par- 
tout ; des précipices, dont les brouilla#s nous cachent le fond, 
s'entr'ouvrant sous l'étroite corniche o$ nous sommes réfugiés. 
Francois est allé B la décohverte et déclare que le sommet est 
trhs loin encore et peu prhs inaceessible, tant les parois sont 

, raides. Bernard, un de nos porteurs, paratt surpris de nous 
voir désirer davaptage. Cet homme est bon montagnard, mais 
comme tous les chasseurs, sa notioii des pointes se réduit a 

. celles des postes ; le point culrninant lui est aussi indifférent 



qu'il nous est cher. Nous avons mille fois protesté, nous pro- 
testons, nous protesterons. Peines et paroles perdues. Est-eiie 
triste notre troupe, cinglée par ces nuages malsains, qui vien: 
nent du golfe, entre un Espagnol~ qui courbe la tete h nos re- 
proches et pn Francais qui branle la sienne, ne sachant que 
tenter ! 

a 11 faut descendre, faute de vivres. L'opinion est unanime, 21 
l'exception d'un seul opposant : Labrouche, en homme né sur 
la greve, a senti l'odeur saline des brumes, Bcout6 le bruit du 
vent et jug6 do sa force aux contorsions qu'il fait décrire aux 
vapeurs. 11 est 7 heures. 11 demande trois heures de grace : 
c C'est le serein de la marée ; vers 10 heures tout sera clair, ou 
je m'abuse >. On discute, on vote, et le oui l'emporte. L'attente 
est longue et dksolde, dans ce  dangereux nid d'aigle. 

a A 9 heures trois quarts, un grand trou bleu se fait dans le 
ciel; et, B 10 heures, les dernibres brumes se ddchirent. Les gens 
crient au sorcier, mais le courage revient B tous. Francois 
repart, pieds nus, par l'invraisemblable corniche qu'il faut 
suivre. On prépare la corae ; on laisse ce qui n'est pas indis- 
pensable ; le reste est transporte avec d'infinies préhutions. Le 
passage est si Btroit qu'un chat s'y tiendrait difficilement 
d'aplomb ; et le vide, un vide affreux, s'ouvre au.dessous, sur 
des roches polies oh les petites pierres roulent comme sur du 
marbre. Au dela, c'est une muraille sans saillie, presque en 
surplomb. On nous hisse, on hisse une partie des instruments, 
on hisse tout h la corde, m&me les jumelles. Nous sommes sur 
la dernihre croupe, et nous mettons le pied sur la Torre de 
Llambrion (a.639 mbtres) (1). 

a Maintenant, les brouillards sont descendus, les cretes sont 
claires, la vision bleue de la mer s'dtend au delh des lignes 
blanches des nuages. *ule la Pbne Sainte, avec son étrange 

(r) Bst-ca pims qne c'est on  Eapagool qui, la premicr (aeeompigd de daor Pran Ir. se 
que xiovent on ou6lie dBajonter), P p v i  ce pis e! qoa dos Priinqais seal. ns  rinrert a y  
Picor qn'en recond, qo'on i dit en Erpagns qee i'arcenrion dn Llambrion Ltait la plus p6nl- 
lsnw aprts celle dn Naranjo, et snnr ajoutar qm. pour la Peña Santa sn prmi2re ofaclelle 
ct ceNinc ert dos P nn Prrnqlls, pnir qm'on insinneqnb c a l l e 4  roait dú a r e  gravie 'ievant 
Iibroriche et que dspais on y crt rercnn plnricnn foL ? Cm'pe ssnm. Tristes ront les 
mssqmines jslourisi en qriortionr de montxgner. 

Danr le rCcit ei-deuns, comme &nr tonta premih., les diffisnlt¿s de l'srcension ront 
psnt-&re nn pcn errgCr¿cli, de borne foi dn reste. 
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fourreau, attire ?I elle d'incessantes nuées, qui l'enveloppent 
comme un corset, l'enlacent, dansent une farandole rose. Les 
cirques majestueux du massif central s'aiiongent en tous sens, 
avec leurs dentelures échevelées, leurs larges coulées de neige, 
Sauta Ana, Cerredo, Urrieles oh se joignent les trois provin- 
ces, d'autres pointes, qui sortent de la mer moutonneuse des 
brouillards. Saint-Saud vise, avec ses instruments, ces géants 
entassbs, ces tours en surplomb, ces ballons dont la large panse 
sort dhne base étoufíbe, comme un buste de beiie femme. ' '3 

a Mais il faut repartir, et Francois refuse de passer par le' 
meme chemin. 11 a trouvé, dit-il, une grande route. Imaginez 
un mur tout ?I fait vertical contrebutté par un second mur qui 
l'est presque autant et forme éperon sur le glacier. Entre les 
deux murs un trou étroit, qui a bien trente metres d'aplomb : 
voila la chaussée. Bernardo est descendu a la corde par notre 
chemin d'asceusion, a pris nos bagages en détresse et arrive, en 
suivant le fajte de la rimaye, jusqu'au pied du couloir, mer- 
veilleux d'adresse, n'usant ni des piolets ni des piques, mar- 
chant avec ses abarques ,sur l'extreme biseau, s'équilibrant on 
ne sait comme. 11 est déjh en bas, et nous descendons ?I la corde 
par le précipice, Saiies, debout sur la premiere muraille et lar- , 
guant l'amarre, ?i mesure que nous roulons dans le vide. La ! 
corde est trop courte et nous restons dans la fente, d'oii nous 
rejoignons tant bien que mal la glace. Notreguide jettela corde 
et descend ?I son tour. Comment ? MystBre. Toujours est-il qu'il 
est la, tout entier, sans écorchures, fier de soti exploit. Nous 
chaussons nos souliers; la neige est amollie ; la descente, char- 
mante, et notre campement bient6t atteint aprCs des glissades 
fuciles, non Sans que I'un de nous trouve le moyen, sous pré- 
texte de radoourcir le trajet, de manquer se casser le cou dans 
une inoffepslve muraille ( 1 ) .  

< Au retour, aprBs déjeuner, nous le& le camp denouveau ; 
en route pour la maison de mines de Liordes. Le temps est clair 
et frais ; nos hommes ont retrouvé leurs jambes, et nos char- 

(1) La torre de Llambrionforma uno eréte, nattoment indiquée danr 
mr photogrrphic. Bien qu'en piincipe je soir hostile P Pattribution I des 
da penooncs risanies, j'ai sin devoir fiire nne axception en donnnnt celni du mrrqnis de 
Vill*viciwa Pedro PidaZ, dont il est parlb ronvent en cs livre, I 1. poimte oseidantslo do 
Liambrion, dont l'altituda sst de 2.626 metres. 
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'ges, perdu de leur poids. Contourner la muraille du tiro Tirso, 
par les névés et'les éboulis, et gravir le col Vert (collada VerdeJ 
(a.375 m.), ainsi dénommé sans doiite parce qu'il n'y pousse pas 
un brin d'herbe, cette marche s'exécute avec une rapidité éton- 
nante. Au col, la .lumi&re du soleil qui baisse a un singulier 
éclat. Sur.l'immense talus de la Peña Vieja, oh I'escarpement 
des parois n'a retenu que d'tstroits fiiets de neige, les rayons 
obliques font un tableau tout blanc, avec des blancs de cinq ou 
six teintes : blanc du sol, blanc des pierres, blanc des vapeurs,. 
blanc des neiges ; celles-ci, force d'étre blanches, donnentdes 
reflets noirs, h c8té des ca'icaires éblouissants. Une partie du col 
est a l'ombre, et cette resplendissante clarté, vue de cet obser- 

. vatoire couvert, fait foncer le ciel plus encore qu'il ne fonce 
quand on le regarde d'un glacjer ensoleililk. Devant noui s'en- 
fonce l'oule de Cedo, se dresse le tiro Llago, - notre exploit 
de'l'au passé, - toutes ces puissaotes murailles qui butent le 
versant est de Llambrion. Nous causoqs longuement de nos 
campagnes passées e t d e  notre escalade du matin. 

u M. Casiano de- Prado est bien parvenu sur Llambrion, le 
11 aofit 1856, en partant de Liordes, 'montant tout droit par le 
glacler de i'est. Par la, il y a une créte moins féroce peut-étre 
que celle de l'ouest. Le géographe espagnol ne la trouva pas 
deson goíit, et' il gémit, dans sa relation, sur l'apreté de la 
cime. LIambrion ne fut vaincu qu'apres dix ans de campagnes 
plus o u  moins interrompues. Cet étrange massif. crevassé 
d'oules, parsemd de glaciers plus bas que ceux des Alpes, reste 
perdu dans une obscure relation. La secoqde de ses,ctpes n'a 
que quelques ligoes d'histoire. 

c Ainsi nous bavardons, de cette bonne causeqie de la mori- 
tagne, qui se. prolonge aux heures du repos, dans les haltes 
tardives, oh, étendus nonchalamment sur 16s sacs, on laisse les 

: yeux se griser de soleil, l'imagiuation. courir les roches et  .le 
: corps jouir des paresses oubliées. 

c Mais le vigilant guetteur a sonné Yalarme et nous quidons 
: la collada Verde. L'oule du Cedo est telle que Van pass8 ; notre 

mine est A la m&me place ; le trou de roche oh il y a toujours 
de l'eau est dgfinitivement sec ; la pierre est horriblemetit 

a gliqsante, é t  nos sandales, qui commencent A se polir, tienneh? 
A peine sur les marbres lisses. Comme nous arrivons h la cor- 6 

PICOS D. P010PA II k ' .. 
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niche du col de las- Nieves, les fleufs embaument la lente. 
C'est un dbbordement de couleurs, des chardons, des campa- 
nules, des iris, des paquerettes, des boutons,d'or, des immor- 
telles, du bleu, du laune, du ronge, du violet. Sur I'étroit 
chemin,nous écrasons ce parterre, qui croit entre les roches 
vives. 

u Nops,voici dans Soule de Liordes. Nos hommes sont der- 
xiere, et notre arrivée la mine, dont le personnel a chang6, 
n'est rien moins qn'un triomphe. On nous prend pour de vul- 
gaires'bandits, et c'est a peine si i'on veut nous ouvnr la porte. 
I!intendant. que nous surnommons sur I'heure le capitaine 
Fraoasse, a d e  grandc airs de matamore et, pour un rien, pro- 
céderait a notre arrestation. Mais notre copvoi apparait ; la 
reconnaissance s'opere. Nous dressons nos lits dans la salle, un 
pbu plus dbgradée que San dernier ; sur le parquet rugueux, 
'nous passerons une nuit m6diocre. Nos hommes, A EBté, bous- 
,cul6s par les mineurs et taquinés par les rats, pleureront les 
bonnes veill6es de la tente. Cellbci, roulée dans u n  angle, 
révelera plus. taid u n  trou circulaire dont seroat accus6s les 
rgts de Liordes, tout aussi innocents sans doute que le  lit 
d'Aliva en matiere de dégats Gnophiles. 

. ~ 

PEÑA 'REMONA. - u Sommes-nous inquietslelendemain matin? 
NoU<grognons contre nous, contre les autres, contre. les pré- 
sents, contre les absents, contre la mine et contre 'la brume. 
Car celle-ci vient de faire son intempestive apparition et flotte 
traitreusement sur les mqntagnes de Liordes. Saint-Saud veut 
photographier les mineurs a droite, ~ab iouche  a gauche. Les ' ,  

porteurs sont maussades. Oh ! i'horrible matinée, suite d'une 
méchantenuit ! Apresavoir geint de concert, on a photographib, 
expédi6 Ga6tan et Jean a Soto, et dbcidé l'ascension de la Peña 
Remofia, grande montagne de a.ajg metres qui, gravie, n'est 
qu'une éminence (1). La montée est tres vite faite, mais !e brouil- 
lard plus viteépaissi. Nous pataugeons sur ce rocher,étroit et 
esearpé comme tous les autres, au milieu d'une mer glabre et 
froide, qui se déchire par instants. Saint-Saud prend de rares 
visées entre les nuages : Cortes et la Santa ne montrent que des 

( 1 )  Voir b gravore do fronüspkc. 



coins noirs qui disparaissent aussit8t. Cette brume est cause 
que nous suivons de fort mauvais rochers A la descente, et nofre- 
humeur, qui :s'est peu éclaircie, nous fait trouver le déjeuner 
detestable, le vin affreux et la t&te mdade. Au surplus, la meil- 
leure humeur aurait sans doute médidcrement améliaré le vin, 
et notre migraine provient peut-&re bien de la qualité du 
liquide. Labrouche, qui porte sur son dos, depuis longtemps, 
un fond de bouteille de vin de France, en profite pour absorber 
le précieux liquide, objet jusqu'alors d'innombrables quoli; 
betS. Nous disons adieu au capitaine Pracasse et a un horrible 
ranchero, vieux, rid6 et sale, qui fait des grimaces atroces 
chaque fois qu'on lui parle, et nous descendons dans le Val- 
de6n. s 

En 1893, je revins seul diqs ces parages. D'Espinama avec 
Juan Suarez je voulus ascendre le pico Corriscao, mais les nua- 
gesm'obliglxent A stationner Cimplement surla Mesada ( I  .638 m.). 
Le lendemain, 11 juillet, je gravic la pointe de Valdecoro. 
(1.839 m;) (2) et allai visiter l'emplacement de Pancienne mine 
de Llorosa, dont la Real Compañia Asturiana devait reprendre 
peu apibs I'exploitation et oh le Roi d'Espagae devait venir &cr 
cohpLir des exploits cynégitiques, ayant autre choseh se mettre 
sous la dent que le riz et les póis chiches, que son pere trouva 
certain soir A Aliva. Maintenant un excellent chemin mwletier 
y conduit et m&me remonte plus haut jusqu'8ux Fuentes de 
Resabao et au Tornon de la Canalona. 

Dans cet hoyo Lloroso (1) (oule pleureuse), oh l'eau cependant 
est rare, les..Picos se montreit dans'toute leur sauvage liorseur, 
aurait.on dit il y a cent ans. Je longe le cirque de Fuente-De 
sur sa terrasse supérieure. 11 s'engouffre a mes pieds, vertigineux 
de raideur ; ses escarpements et le spectacle qu'ils offrent du 
haut comme du bas sont certainement parmi les plus beaux du 
massif. Et dire que jadis le minerai de la Llorosa descendait'par 
un cable jusqu'h ~ u e n t e - ~ e .  Par une fente, appelée la Jenduda , 
@ndue en bable), les montagnards et touristes expérimept6s 
peuvent d'ici rejoindré le sentier.de Liordes et celui de la cha- 
pelle de Naranco. . . . . . . 

. . 
. . 

( z )  On h i t  qnelqosfoir l loiofo, miir eette-otihogrephc n'wt par EPstlflanel ':-' ,' ,;~ , 
. '  . . . ,  , 

; (*) Voir h gravore de 1s pago 14. 



Puis je me rapprochai de la collada Verde par celle de la 
Fuente Escondida (la fontaine cachke,' ainsi dénommée d'une 
petite source mystérieusement enfouie dans une grotte etroite, 
rare bienfait en la mala tierra). Don Alfonso XIII s'y désaltbra, 
dit-on. Je  doute qu'on y rnette une plaque comm6rnorative, 
comme j'en vis une en Autriche dans un coin banal du Tiro1 : 
a Ici s'est assis I'einpereur allemand B, prud'hornmie bochienne 
+S touristes a l'habit, au sac et au chapeau verts ! - D'ici on 
gravit sans danger la Canalona ; la Peña Vieja se dresse majes- 
tueusement pic au dessus de la Llorosa., 

PENA I 
Vue prire de Yhoya Lloro80 



. . . 
. . 

BULNES 1 ~ 5  - 
, « Vous &es 6ien le seRor conde ? Je vous attends. > - 
a Oui, > répond Juan. - Celui qui nous iaterpelle ainsi, de 
loin, est un Solide gaillard+en manches de chemise, qui fauche 
son foin A quelque distante du col et il se met I courir a notre 
rencontre en grande hate. U n  paysan nous apprend que le fau- 
cheur n'est autre que le curé de Bulnes, et le curé nous apprend 
que le comte qu'il attend n'est nullement nous, mais bien M. de 
la Vega de Sella,.le tueur d'ours, rencontré deux ans avant aa 

'' lac Enol. La lettre d'introdution du curB d'Espinama calme la 
surprise du brave homme, qui nous héberge trois jours dans 
son presbytere. 

< D. Genaro Rosas- un des gres propri&taires de Cabrales - 
est le pr&tre le plus enjoué de la contrée, et son intarissable 
verve n'est jamais .A court d'4istoires joyeuses. C'est un agricul- 
teur distingue et un chasseur incorrigible. 11 n'est pas seuletnent 
le pere de sa paroisse oh il est adoré, il I'est aussi de toute un6 
famille qui vit dans sa cure. La maison est petite et a peine A con- 
tenir tant de  monde. L'inventaire donne : une nibce dunom de 
Jerónima et du surnom de Chacha ; son mari Iiftiocencio Mier, 
quatre enfants et un, cinquieme anaitre, plus unea rhee  de 
chiens, de chats, de.puces et de fromages. Nous couchons qua- 
tre-daos le meme réduit, sans compter les bgtes et les , aiicrobes - 
odorants, qui sortent du cellier place au-dessous. 

. a A la diffdrence des'vallées du midi, la montagne asturienne 
n'a guere de routes de chars, et les chemins sont des sen'tes 
impraticables aux charges. Les fóins s'engrangent sur place, 
dans des horreos ou dans les venales.  Pendant l'été, la majeiire 
partie de la papulation campe dans ces caba:nesi petidant 
l'hiver, le bétail y est enfermd, et, quelque temps qu'ilfasse, les 
proprietaires montent chaque jour pour livrer la pitance; 

E A la belle saison, de leur pas 1este;les femmes descendent, . ' 

le matin, 1; creme de lait au village, et remontent, le soir, le 
petit-lait &'la bbrgerie. Ce petit-lait, mélangé au mais, formé 
la qui est le fond de l a  'nourriture pastorale sur> to te 
la chatne des PyrCnées. Le lait sert I la fabrication d'un beJr.5 
tres délicat, qui est enferme dans de fins boyaux de cochons, 
s'y conserve longtemps et se vend sur les marchds de Santan- 

: der et de Madrid. 11 sert aussi I prhparer d'excellent fromage, 
don? le goítt rappelle I s'y méprendre celui du roquefort 'et qui 
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est dit fromage de cabrales, nom du municipe auquel ressort 
Bulnes. Le cabrales est tres supérieur au framage de Liébana, 
qui ressemble au camembert: 

a L'abbé Rosas est un grand a éleveur S, et son Bcurie est 
' 

aussi fournie que sa cave. Chevaux, vaches, moutons, tout y j 
pst en abondance. 11 touche 1.700 'francs de rente, des rede- j 
vances, un riche casuel, et la moindre messe est payée cin- j 
quante sous, les grand'messes le double. Pour, les cervices 
funhbres, la.  famille solde a chaque cBlébraut un 6cu (2.50) ! 
d'honoraires et le défraie du repas. Le desservant recoit en sus 1 
quatre tourtes et un demi-chevreau, plus neuf tourtes de deux : 
livres et dix-huit sous pour la mecse de neuvaine. Les prieres 
annonc&s au pr6ne de la célébration sont taxées 50 francs par : 

an, les deux redevances se réduisant A une seule pour ceux 
qui payent en nature. Les amis qui assistent au service annuel ,: 
donnent par feu un pain de deux livres, que les femmes por- 
tent B I'église dans une corbeille, enveloppé' d'un linge blanc, 

- 
ouvqé ef galfré. . . 

a La plus grande confraternité regne parmi ces populations 
cantabres.. Lorsqu'un troupeau est en dépaissance dans les pa- : 
tuyagei élevés, chaque homme successivement doit alier le sur- . 
veiller, et un inspecteur (revisor) est nommé par le conseil : 
paroiSsial (junta del pueblo), que preside un recteur (regr'díw) ; 
ou. adjoint de village. L'inspecteur fixe le tour de r61e et veille ! 
A I'exécution du rhglement. En cas d'infraction, le coupable est j 

frappé d'une a.mende, et; s'ilne la paye pas, est mis en quaran- ; 
taine.. Défense est faite aux voisins de s'occuper de son bétail et  'i 
de lu'i pr8ter pssistance. ! 

« ~ e l t e e s t  la loi patriarcale qui régit dans les villages perdus j 
de 1a.Cantabrie et des Asturies, oh l'on conserve encore de 1 
bizarres prénoms : Aniseto, Canuta, Basilia, Obdulia, Nicanor, 1 
Cepin, Eleuteiio, Braulio, Froilan. 
- « Bulnes est le seul village de tout le grand massif. C'est une 'i 
pauvre bourgade, arrosée par le torrent des Urrielec, affluent 
de droite du Cares. Le. quartier principal s'éleve sur la rive j 
m&me du cours d'eau. LA se trouvent 'l'Bglise et le presbytbre. 
Le hameau est en face, sur la rive gauche, A une centaine de 
mhtres e' contre-haut de la  vallée et B un quart d'heure de dis- 
tance. Une ,vieilles tour,que ses ruines semblent dater du qua- 



torzieme sibele, se dresse au miceu des maisons, T-nte-cinq 
feux environ,dont une vingtaine au hameau, voilh tout ce qui 
vit, aime- et meurt dans la chaine centrale despics dyEurope. 

a La pamisse.a une annexe, Camarmefia ; une embellie (il 
pleut depuis vingj heures) nous y perrnet une visite. La gorge 
qui y menk est d'une étroitesse bt d'une rudesse eñrayanteS.. 
entre tóutes. Le sentier a de tels escarpemenfs qu'il serait par 
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trop périlleux de le suivre sur sa monture. Les chevaux eux- 
mernes, si habitués qu'ils soient au parcours, regardenth chaque 
instant le prhcipice, avec cet air de stupeur que les pauvres 
betes ont dans le grand danger. (Voir la gravure de la page 45). 

A la sortie de Bulnes, s'enfonce une grotte habithe aux temps 
prt$historiques, B en juger par les nombreux ossements, +tre- 
m&lés de charbon, qui jonchent le sol. Les suintements de l'eau 
h travers le calcaire out fait une sorte de conglomérat de ces 
ddtritus, ce qui a donné lieu h une de ces charmantes traditions 
qui animent partout la roche asturienne. Ces os sont des os de 
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Maures, défaits en ce lieu par les chrétiens et métamorphosés 
en pierres par un miracle de Dieu. La legende asturienne aime 
les cavernes. Les compagnons de Pélage y vivaient ; dans la 
grotte de Covadonga il y a eu un massacre ; il y en a eu un 
autre dans celle de Bulnes. Pourquoi n'y aurait-il pasquelque 
vérité dans ces récits ? sur lesquels nous reviendrons. 

4. Le lendemain de ñotre arrivée, le joyeux curé expbdie en 
vingt-neuf minutes (montre en- main) un semice funhbre, y, 
compris I'invitatoire, un nocturne, la grand'messe et l'absoute. 
P&S, accompagné de son neveu et de Raphael' Concha, dit 
Monchu, le plus fameux chasseur de. Bulnes, il nous conduit au 
dernier éperon du massif, le pic Lalbo ou, Albo (I) ,  longue et 
pénible montée, favorisée au début par le beau temps, terminée 
dans le brouillard. 

De cette pointe (2.417 m.), morne et apre, projetée. ver5 l e  
nord, l'océan apparalt sans limites, au del3 d'unk . ~ rigne .. .. . de 
vapeur, Derritre, se hérissent les puissantes cr6tes des Drrieles 
qu'on appelle ici Oriellos; Cerredo qu'on appei1.e ici ~ e r r e k ,  
et surtout c. rocherfantastique de Bulnes qui,.'d&f$ Son.&rn 
2\iari?j0 (oraggé) aux stries. oranges de des phro~s. sepientiii- 
nales :. kontagne plus escarpée encore sur ceversant 4ue:sur 
les &?res, u n e  @es seules grandes cimes dont l'accbs parait h- 
terdit.aux hommes, puisqu'il liest aux isards; . . . . .  

. . . . . . ,  . 

LH~~~AEAÑJO De' BULNB. - Les dernieres ligues ci-dessus: 'fu- 
rent écrites en 1893 ; mais depuis ?... 'Oui l Depuis, .D. Pedro 
Pidal, marquis de Víllaviciosa et le Dr Gustav Schulze ont gra- 
vi le Naranjo dans des conditions Bmouvantes. Je dois. résumer 
leur excursion, dont le récit e n  espagnol ef en  allemand 8 été 
traduit;comme .je l'.ai.isdiqué,'dans le Bulletin,Pyrknt?et&. 

Le 4 aoQt 1904, M.. d e  Villaviciosa couchait au fond de la 
canal. de Camburero, au pied du Naranjo (a). Lui et un chasseur 

(i) On non8 a dit depnis qoe piso drl albo porircait se tmdnúe par #ic dr l'dub8, bien qns 
mbr re dilo albo en castillan et ioit feminin, mais le $enre des mbalanWs qe gene pan 
l'Asturien ; ct cela par se qne s'eat le premisr pic qns toochent l'nnrore Ici rayonr du 
rolcil. 

(S) Appcl6 qnelqnefois, mrir rbrolsrncnt P tort,'~riellor, da nom do maraif dont i l  nért 
qn'une points seionda>rs (~516m.).  Le pis des OrieUos ou Urrielcs cst odni qni fait facs 
au N.-E. so Llambrion et  oh se joignsnt les tioii roynnmar de Castillo, de LBon ef des 
Artorisr. 11 est a- centrp de la gravore de la page lo. 

* 



de Cain, Gregorio Pérez, dit El Cainejo, se dernandaient, le 
lendemain, cornment ils pourraient escalader 'ses Zlmbrfas et 

. NAFG~NJO DE BULNES 
Vnc prise dn Nord 

la Ilambri~lina (voir au glossaire). Gregorio partit en &ant 
sur la face nord-est (I),  puis ayant nppelé le marquis, celui-ci se 

(E)  Dan. Iss récitr et motes ~oncsmant le Nsrsnjo Icr orfentitions doamees ne iont par 
trbs rigoprsnsement exactas. Je le di* une foir pour touts. 
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glissa le long des roches lisses, grace a de petites prises solides. 
AprBs le passage de la llambrialina a j'allais lentement, dit-il, 
placant un pied avec précaution et n'avanpnt le second qu'une 
fois que le premier était bien en contact avec le  rocher, mes , 

deux mains appuyées sur la gauche pour maintenir L'Bquilibre ; 
je parvins ainsi 1i pascer les trois ou quatre mbtres de la dalle ... 
La nous nous encordions et commencions l'ascension ... chaque 
fois que mon compagnon ne pouvait atteindre une prise ma 
tete d'abord, mon poing ensuite lui servaient de marche. Une 
fois en place il me hissait avec force ... B Soudain une saillie de 
roches boucha la fissure ; perplexité ; mais la main de don >e- 
dro s'étant posée furtivement sur une petite saillie, Gregorio . 
monta sur son épaule (il était nu-pieds), posa le pied sur cette 
saillie et le hissa. Quand cette terrible cheminée fut passée, ils 
se détachbrent et le Naranjo de Bulnes fut bientBt vaincu. La 
descente fut plus périlleuse encore , comme l'escalade elle dura 
pr&s decinq heurgs I L'annbe suivante,' le marquis tenta, mais 
en vain, d'atteindre le Naranjo par le versant m6ridional. 

Si sur le sommet de cette pyramide extraordinairk, il poussa 
un hurra formidable, mon hurra a moi est plus -que pour une 
premiere, toute remarquable soit-elle, il est pour i'Espagne, 
incarnée dans I'énergie et la volonté ferme deVillaviciosa -me 
permet-il d'y ajouter celle du Cainejo? - qui prouvent que s'il 
l'avait voulu 1'Espagnol aurait pu ravir aux Francais et aux An- 
glais tant depremikres pyrénéennes en Aragon et en Catalogne. 

Au point de vue difficulté l'escalade du Naranjo est de tout 
premier ordre. Labrouche et moi - Schulze est de notre avis 
- l'avons vu d'assez prbs pour le dire. Du reste nous ne l'avons 
jamais déclaré absolument inaccessible; bien qu'on en ait dit. 

M. Gustav Schulze, qui s'était entraZné seul 21 la PeAa Santa 
de En01 en aobt 1906, au Tiro Tirso et 1i la torre de Llambrion 
en septembre, toujours seul, et qui devait gravir la torre de 
Cerredo (avec Inocencio Mier) et le pic de los Cabrones, lemois 
suivant, accomplit seul, le le' octobre de cette année la, la 
grimpade du Naranjo. 11 savait'que le marquis de Villaviciosa 
y était monté, mais i1 ne conqut les péripéties de cette ascen- 
cion vertigineuse que l'année suivante chez moi (1). 

0 

( 1 )  Qualqner sntCt¿s de Bulnsr, h ce moment 1P, croyalent que l'asoension du marqnir 
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Son itinéraire d'ascension fut a peu pres celui de don Pedro 
Pidal. Voici quelques fragments de son récit, paru ~u r i i ch  et 
traduit dans le Bulleiin PyrCnden de septembre 1907. - 

< Dans les précipices orientaux dii sommet une petite corni- 
che se détache de la terrasse d'éboulis B l'extrémité de la canal 
de Celada, prhs du col de Tiro Carnposo. EUe se dirige vers le 
palier pour cesser bientBt sur des parois raides et lisses. Une 
large corniche de dalles slarr&te 1 2 5  metres plus haut, dans la 
ligne verticale de la terrasse, puis se continue le long de la 
muraille Est, en montant vers le Nord : elle se termine subite- 
nient en dessus du palier, h sa joncfion avec la murailie Nord- 
Est. Deux grandes cheminées, dont celle de gauche (Sud) sera 
escaladée. sont taillées dans les précipices Nord-Est de la mon- 
tagne ; elles se superposent.directement au point terminal de la 
corniche. 

a Je me suis efforcé de grimper dans la direction verticale de 
la terrasse, vers la partie Sud de la corniche, par une muraille 
lisse, extraordinairement redressée et fortement striée par la 
pluie. Une grande dalle, profondément minée, se termine a cette 
muraille et plus haut se change en une étroite saillie. Une fente 
tres mince et polie par les eaux - 40 metres tres difficiles - 
me fit atteindre une petite niche, aprhs laquelle on arrive vers 
la droite, par un pas tres dangereux, h une étroite corniche se 
terminant dans la fente en question. L'ascension des 30 derniers 
metres s'effectua le long d'une effrayante muraille, pour aboutir 
a l'issue de la cheminée sans prises, dont la partie inferieure est 
é&oite et.trAs dure. Au-dessus de la saillie, on descend un peu 
sur une corniche contournant un angle de rochers - environ 
3 metres extrkmement périlleux - et on atteint bientdt la 
grande corniche dans sa partie méridionale. 

< Puis je suivis la corniche de plus en plus étroite, jusqu'au 
point oh elie cesse ; aprhs 15 metres de rochers excessivement 
difficiles et dangereux, on grimpe vers une fente profondement 
taillée. A 5 metres ii gauche, deuxieme fente dans 
premiers ascensionnistes ont láiss8 une corde. 

- 
h i t  one fabls, fnble anaai calle da Schrilza, parca que pcraonmo n'sn fnt tbmcin at qdil nc 
prirairrait pas un type (ano tYa) P cela. Nolss parecin que tn~iarn facha de subiry menos 
rolo. > On m'a ácrit cette doubla Pncric. 
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de dr&te, uhe esealade d"environ metres. 'de :rothers ri3y- '' 
gg&ti-es i t  $issan%.&t. i3Eioutir h ,üi'&arplomb que Con den- 
t o u ~ e  en pass9M daos un& fiss¡%et peu profonde. Lendtioit le':.' 
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(Le pointliié indiqoe.la ligne de desccete de M. bholze) ~- . 
plus difficile). La grande cheminée, gagn6e en traversant des 
éboulis, permet d'atteindre plus commod6ment une saitlie ro- 
cheuse, de laquelle on arrive assez facilement au sommet par 
quelques rochers lisses (2.516 m.), j'y restai une heure. - 
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u La partie supéneure de la murailie sud est creusée en forme 
d'entonnoir, d'oh partent deux aretes descendant de la cr&te 
terminale vers le sud-est et le sud-ouest ; toute la zone de cetté 
muraille est couverte de dalles raides. On trouve dans l'arete 
sud-est une, petite échancrure par 06 je deseendis facilement, 
mais il faut cependant user bient8t de'la corde. Plus loin, faute 
de  la moindre saillie, on descend B peu prhs 15 metres dans la 
fente devenue extremement lisse, B l'aide de-crampons, que je 
scellai, et cela jusqu'B des dalles fort ihclinées. Transformée en 
cheminhe, cette fissure oblique un peu et se termine aii-dessus 
d'un surplomb de 8 B 10 metres, qui ne peut &re passé qu'B 
l'aide de la corde et sans aucun appui. Quelques pas tres diffi- 
ciles au debut m'oblighrent de nouveau B me servir de la corde 
de rappel-; la fente devin't plus accessible' et cependant 50 
mhtres au-dessus du pied de la muraille méridionale elie se 
transforme en dalles impraticables. Ondoit sortir ducouloir vers 
1a.gauche ; des rochers striés par Ies eaux conduisent B une 
fissure taillee en biais apres s'6be transformée en corniche, q n  
loin de i'arete sud-est: Elle mhne, .B droite, au bas du mur. » . . . 

' - L'ascension du Docteur au  Tiro Tirso (2.633 m.) ne fut pas 
non plus sans danger. 11 l'exécuta par la muraille ~ u d ~ e s t ,  étant 
parti de l'hoyo Llorosa, mais je n'ai pas h la rdsumer, cela. sor- 
tixait dn cadre que je me suis imposé. Son récit a paru dans le 
Bullefin Pyrknken de septembre 1907. 

Si jem& suis un peu étendu sur les ascensions ,au Naranjo 
(un chasseur de Bulnes l'aurait gravi, dit-on, seul depuis), cet 
étonnant piton, d'altitudeplusmodeste que sesvoisiils:(z.~16 h.), 
c'est cause de sa forme vraiment originale et  impressionnante, 
, et aussi B cause de la renommée qu'il a subitemeat prise des 

deux c8tés desPyrénées, 5 la suite de la sensationnelle escalade 
duo mdrquis de Villaviciosa de Asturias. 

2 11. - Vafdeon et Cabrales 

VALDE~N. - Cene vallée triangulaire s'avance par le bas en- 
tre les massifs des Urrieles et des peñas Santas. Son nom serait- 
il une contraction de  Val-de-León (vallee appartenant au pays 
-ancien royaume puis province - de Le6n) ? Commed'autres, 
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longtemps je I'ai cm. J'hBsite depuis queje sais que d'anciens 
textes le ddnomment Val-de-Ondon, d'oh oaldedn par contrac- 
tion ou apocope. Mais dans ondon je ne suis pas tres disposé 
B voir un nom commum bable, signifiant profond (fundus latin) 
comme on I'a dit! Je serais enclin k y lire un nom propre, un. 
nom antique si on prbfkre, qui s'est conservé du reste, puisque 
des ports, voisins de Cain, portent ce nom de Ondon. 

Géographiquement le Valdeón appartient au versant du 
golfe de Gascogne (mar cantábrico); mais qu'il est rationnel que 
politiquement et religieusement il n'ait pas ét6 rattaché B la 
Cantabrie ou aux Asturies ! - ~ t h n o ~ r a ~ h i ~ u e m e n t  c'est peut- 
&tre différent - Les infranchissables gorges du Sella et du 
Cares lui interdisaient avec ces contrées tout autre communica- 
ñon qu'avec la Liébana, et encore par des cols de 1.800 met. 
d'altitude. Et la Liébana n'était-elle donc pas isolée, elle aussi, 
dans son encerclement ? Pour aller en terre léonienne les pas- 
sages de Phndetrave et de Pánderuedas, celui-ci conduisant au 
Pqntón a flanc de monfe, dont les altitudes sont dans les 1,500 
metres, sont plus sudves. 

La base du triangle c'est la cordillkre, de Pándetrave k Pande- 
ruedas, avecles pics de la Silla (2.040 m.) et de Gildar (2.083 m.). 
Les c6tés sont formés, B i'est, par la sierra de Remoña et les 
escarpements du massif central, et B l'ouest, par les haiiteurs, 

-un peu moins caractbrisées qui, de Pánderuedas, vont par le 
Samao et Dobres s'unir aux torres Bermeja, Santa-de-Castilla 
et aux puertos dlArrio. On peut considérer le sommet comme 
étant B la Corona, en amont de Cain. Chaque c8té mesure en- 
viron lo kilom8tres. 

Trois villages principaux au Valdeón, dont le nom est joint 
au leur propre : Santa-Marina-de-V., Soto-de-V. dont les tor- 
rents se réunissent au troisieme pueblo, et Posada de V. &u 
point de vue territorial cette vallée empiete a I'est sur la 
Liébana géographiqiie, B l'ouest sur,les Asturies géographiques 
aux ports de Vega-Baños (voir la carte). Je le redis : en 
montagne, les cretes nk forment pas toujours les limites terri- 
toriales. 

Cene vailée, dont la population féminine a un type assez 
spécial, présente, en plus grand, la m&me particularité orogra- 
phique que les petites valIBes des rios Dobra B Vegabafios et 



Selia au Sajambre : une vallée épanouie B sa naissance, prhs 
de chaines élevées, et tout d'un coup absolument fermée par 
des murailles élevées, elles aüssi, ne laissant place qu'B la sortié 
du torrent, formé de tous ceux venant des rayons de l'éventail. 

Au Valddn, la gorge ne commence qu'aprhs le hameau de 
Cordiñanes. Prado en donne une description assez terrifiante. 
Je suppose que le chemin n'était pas alors ce qu'il est de nos 
jours, parce qu'il parle de sortes d'escaliers avec des marches 
taillées dans le roc, de traverses de bois de 8 metres de long, 
médiocrement assemblées et posées d'une saiiiie sur une antre. 
Les loups, dit-il, s'arretent et regardent ces passages avec res- 
pect (los lobos miran con respeto aqfwllos pasos y no se avantu- 
ran). - Plus bas, le hameau de Corona n'occupe qu'un ressaut 
plat et Cain, un espace asse2 restreint. 

CAIN. - A Cain tout est fini et l'impénétrable garganta (gor- 
ge étroite) commence. Pour en sortir honn&tement il faut ou 
bien longer les muraiiles de la sierra de Trave, qui vient du 
Cerredo, le long d'un mauvais sentier, oh les vaches ne pour- 
raient passer, oh la main droite S'appuierait parfois 'aux rochers 
(il conduit aux puertos d'Amueza et redescend sur Bulnes), ou 
bien remonter B pic vers Arrio par les sentiers de Trea ou de 
Ferrera (alias Bufarrera), oh seuls moutons et chevres peuvent 
accompagner l'homme. En dehors de ces pistes dangereuses, oh 
l'on marche des heures Ii la file indienne, ne cherchez pas 
d'autres passages. 

Si ! cependant. Parfois ceux que le danger n'effraye pas, ou 
qui sont i la recherche de sentations émouvantes, out suivi ou 
suivent encore le cours du torrent mystdrieux, oh plus bas a 
travaillé l'ouvrier, en vue d'une prise d'eau. Oh ! cette houille 
blanche ennemie de la nature ! il faut lire dans le bulletin de 
janvier 1918 de la revue de Peñalara et aux pages 43 et suivantes 
du livre : Las Picos de Europa, la description du commence- 
ment de ces travaux et de ce qu'était, et est encore en m' ints 'f endroits, ce défilé extraordinaire. La róute de voitures, v nant 
d'Arenas-de-Cabrales, construite en vue de l'établissement d'un 
canal de prise d'eau par la Comfiañia eléctrica de Va'esgo, n'at- 
teint pas Camarmeña ; elle arrive au petit pont de Poncebos 
(qu'on a démoli), oh se trouve l'usine au dessous d'une chfite 





minée, et ceci plus de 300 (?) m8tres (1) au dessus du thalweg 
sur la rive droite, puis on descend a la passerelle de Culiembro.. 
On se sert de la corde, de prises en bois pour pieds et mains 
sceliées dans le roc, spdcialement dans la variante dite de Pon- 
cebos. Les accidents mortels sont si' fréquents qu'on dit des 
gens de Cain qu'ils ne meurent pas dans leur lit, mais en tom- 
bant des ro~hers.  En une vingtaine d'années quatorze Cainejos 
se sont tués en montagne (desperúldos). 

Cela me rappelle un proverbe asturien s'appliquant aux cho- 
ses dangereuses : « En Cain un muerto mató cuatro. - -4 Cain ' 

un mort en tua quatre.% En effet, en descendant dans ce viliage, 
d'une cabane o.li il dtait mort, le corps d'un pauvre berger, les 
porteurs glisshrent dans le p~écipice. Les sentiers y sont ileins 
de dangers. N'y a-t-il pas pr8s d'Aliva une crete appelCe El 
cura Cain B ? Ne dit-on pas dans la Montaña, les Asturies et le 
León :pasar las de Cain (mot a mot : passer celles de Cain), 
c'est-a-dire prendre les directions de Cain; s'appliquant & qui;' , 
suit des mauvais chemins au propre et qui, au figur8, 'traverse 
des situations difficiles ? 

J'ai insiste sur tous ces points parce qu'il est matériellement 
impossible que des troupes armées y aient passé et repassé. 
Seuls des fuyards rares, isolés, ont pu s'y aventurer, s'y perdre. 
e t  despeñarse (s'y tuer en tombant des rochers). On lira au cha- 
pitre « l'épopde pélagienne B combien aussi parait discutable, 
inadmissible meme, l'idée de faire évoluer deux armdes autour 
de Cain. Ce que je dis de Cain, je puis également le dire du 
cceur de la vallée de Valdeón, de Posada enserré entre les esL 
carpements des torres de Salinas et Bermeja. L'issue la plus 
proche (cols de Cabe6 e t  de Remoña) n'est elle-meme gubre 

, propice ti faciliter des mouvements militaires. L'orographie est 
ainsi appelée parfois a expliquer 1'Histoire. 

Cain est le plus miserable des pueblos des Picos de Europa, 

1 
si perdu, si encaissd qu'il est dans des montagnes, se dressa t a 
plus de 2000 mbtres au dessus des toits de pierre de ses casal et 
au cceur, on peut presque le dire, du massif. a Sesmaisons sont 

j _- 
(r)  Les altitudes indiquees par le Dr Sandoval daos son articls, prises ssuleaient sur un 

androide da Dollon, n'ont pent-6trs p i s  6t& cnlcdéer par interpolntion, ivec la rnithode 
ssiontiñqhe vouloc. Ainri il re tromps Cona cinqnanbine de nibtres poor Pandaruedu. 
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des masures en pierres seches mal jointes, noires, sales, puantes 
comme des porcheries qu'on ne nettoie pas. Ses- ruelles tor- 
tueuses, pleines de trous, d'ornieres, rampent entre des jardins 
embroussaillés. Toute une population grouille dans ces taudis. 
Les Cainejos (on les nomme aussi cain~s),'réputés gránds chas- 
seurs sur la montagne, forment un clan barbare. 11s main- 
tiennent comme tradition que leur seigneur les abandonna, 
renongant h les tenir, h'l'apogée de l'époque féodale. 

« En y arrivant, en 1891, ne sachant oh loger, nous nous 
décidons k demander l'hospitalité au curé; en payant comme de 
juste. - ' ,  

« Le curé esf un vieiliard envoyé en exil dans la plus mal 
réput6e des paroisses du diocese de Leon. ' Jadis chanoine, on 
se demande si le pauvre diable n'expie pas h Cain toutes sortes 
de forfaits, et c'est une bien mauvaise fortune que'de devoir 
implorer son hospitalité. 11 nous recoit dans la salle du rez-de- 

&haussée, sorre de hangar qui sert de bficher, de magasin e t  de 
remise,,et il commence par nous mettre poliment h- la porte. 
Nécessit'é fait loi, et nous tentons un retour offensif, en le priant 
de lire nos lettres d'introdudion. 11 se décide, en grommelant, 
h appeler sa gdurvernanle, honorée du prénod imperial de. 
Teodora. Nous voulons gravir I'escalier de pierre, marches 
polies par l'usure, et l'un de nous glisse. L'ceil de requin dii 
cufé s'est déjh abattu sur le maladroit et il glapit d'une voix 
stridente : (< Je pense que vous m& trompez, prétendus ingé- 
nieurs des montagnes, qui ne pouvezmeme monter chez moi,. 
En haut' : une petite cuisine .étroite, enfumée, empestée de 
toutes les odeurs, y compris celle de vetements malpropres ap- 
pendus i des clous ; une .pi&ce balaxée tous les siecles oh un 
amas désordonné de  haricots, de pommes de terre, de jambons 
@tés et d'ps pourris s'empile au hasard de la jetée, en tegard 
d'un lit riistique ; tout au fond,la chambre du curé, que nous G 
ne verrons pas. C'est toute la maison. Notre hate nous déclare 
qu'il n'a rien pour notre diner. Nous expédions notre guide k'. 
la recherche d'dufs. Le curé $'y oppose, en disant que c'est' 
peine perdue. Sur un signe, notre porteur passe outre et revient 
avec une chasse fructueuse. 
i. On veut nous faire cducher ensemble. S u r  notre refus, . 

Teodora fait une percée- entre les haricots et y établit un mate- 
. . 



las, oh il y aura moins de vermine que dans le grand lit. Le 
curé m@ nos guides k la porte, ce qui ne les emp&cherapas 
d'&tre bons amis le soir. Nous fuyons un instant cette maison 
inhospitaliere et nous nous réfugions chez des voisins. Des 
filles s'assemblent : jupes bleues ou vertes bordées de rouge, 
corsages écossais ou raybs, croisés d'écharpes. voyantes, bas 
bruns ou verts, sabots a redents (3 pointes isolatrices), mou- 
choirs de t&te tombant en queue comme une tresse. Elles sont ' 

jeunes, la plupart mariées ou se disant telles. Blles ont le diable 
au corps et surtout la langue ces petites Cainejas, médisant de 
l'univers créé, tout en se laissant photographier, et n'épargnant 
pas leur voisin, el s e W  cura. 

a Mais celui-ci nous fait dire de venir nous mettre 21 table. 
1 Nous enttonq dans la cuisine et l'on nous asseoit sur un gros 

banc de chene, tout contre la cheminée (1). Tout-k-coup Teodora 
nous enjoint de baisser la tete, un peu, puis bqucoup ; nou & obéissons servilement; un vent passe sur nos fronts; nous 
jetons un regard surpris, et il y a bien lieu de l'&tre ; c'est la 

,tsble qui a passé sur nous. Dressée contre le mur et reliée au 
! , banc par deux charnieres elle vient se placer sur nos genoux 

ou plutbt sous nos mentons ; car, selon l'usage de ce pays, ell'e 
est d'une fantastique hauteur. 

a La cuisiniere a trouvé des ressources inattendues, et notre 
, .  diner serait suffisant, sans le dégoQt d'une ignoble malpropreté 1 et surtout sans les assaisonnements verbaur du curé. Le vieur 

rustaud ne soupe pas le soir, mais il nous tient compagnie pour 
1 . faire des remarques désobligeantes sur notre facon de manger, 

nos manibres de dire, Vimpiété de notre pays et sa haine pour 
la France (2). Nous battons en retrait; aussitBt apresdiner, mais 
I'insupportable bavard continue A causer avec nos hfmmes jus- 
qu'a une heure indue, e t  lorsqu'il se decide a se coucher, c'est 

. . 

( 1 )  Les cheminbs ne sont p., comme en Aragon, toot an milieo de la pi¿ce. i 
(S) Dona mes voyages en Hapagns j'ni ¿t6 g4n6mlement tr¿r bien accoeilli Ehez les cufit 

del  vilhger ; je n'ai tioilri.de ser rantimenti on  pen h d e r  qoo ch&. qoslqgervieor 
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pour.tou>ser la nuit entiere d'un retentissant catarihe, qui dé- 
barrassera l'année suivante le Valde6n de ce méchant homme. 

a 11 a plu hier ; it pleut ce matin. Apres de longues hésita- 
tions, nous nous risquons 2 visiter la gorge du Cares, en aval 
de Cain. La terre maudite n'est en relations avec le monde 
civilicé que pendant six mois. Taot que la neige coupe les pas- 
sages de la chaine cantabrique et verglasse la. gorge en amont 
de Cain, ce village est perdu dans son farouche isolement, et le 
courrier - qui d'ailleurs n'y vient jamais que par des porteurs 
d'occasion - laisse ignorer la. petite republique les révolu- 
tions de 1'Espflgne. Nous suivons pendant une heure cette cor- 
niche abrupte, et, pressés de quitter la terre maudite, plus mau- 
dite que de coutume en ce jour embrumé, nous regagnons le 
village; 

a. Que1 merv~illeux changement de aécor 1 Ncitre curé, qui 
nous a fait servir, au lever, un excellent chocolat, nous a pré- 
paré un non moins bon déjeuner, et il &t d'une humeur char- 

. mante. 11 nous prete m h e  son cheval pour monter dans le 
Valdeón. 11 ne veut rien recevoir pour cette a. maigre >, hospita- 
lité qu'il nous a offerte. Nous faisons ce qu'on fait en pareil 
has, en  Espagne, et lui demandons une série de messes pour 
llame de tous les nBtres. Lui qui, parait-il, dit rarement la messe, : 

'pendant la semaine, nous regarde d'un ceil malin, suipute le 
prix de nos obits, l'empoche, compte sur ses doigts et nous . : 
demande .... 7 fr. 50 pour notre e dépense rs. Et que1 effort pour 
lui faire rendre dix sous sur les hnitpesetas qui vont rejoindre, 
dans une bourse énorme, un vrai trésor de doublons ! Le fait 
est rare en Espagne, oh le curé, généralement pauvre, recoit 
avec tant de bonne grace le voyageur sans abri ; il faut aller 
darls la terre maudite pour trouver I'exemple du contraire.' 
Nous en auroos une nouvelle preuve trois heures plus tard. '1 

a Ces trois heures vontaous conduire tres loin deca in ,  que 
nous fuyons ayec la hate du frere d'Abel chassé par pere. ., 

Meme route que la veille jusqti'au pied de I'Asotin, puis des 1 
mamelons ondulés qui s'évasent jusqu'aux extremes limites de '1 
la chaiue. Le plateau du Valdeón a presque la fraicheur de la 
Liébana, quoiqueplus haut. De larges chemins le traversent 

1 
dans tousles sens, de beaux chars sculptés le parcourent, la po- 
pulation est gaie; parait aisée et se porte bien, malgré i'absence 
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. - - d e  tout med&in A un nombre indetermind de lieues A la ronde, 
. et cette ronde est faite de montagnes elevees. 
. . . a Une dizaine de hameaux forment le canton, et le petit cen; 

%re postal est levillage appelé Posada parce qu'il a une auberge. 
Cette a Posada w Btait notre grand espoir en quittant la terre 
maudite. NOus revions déjA d'un courrier consolant et  d'uue 
plantureuse hospitalite. Triste illusion I La poste n'a pas de 
lettres pour nous et I'auberge n'a qu'une seule chambre et un 
unique lit. Dans la cour angulaire et sous une galerie humide 
du fumier croupit. Une femme foUe rode dans la salle deserte. 
11 n'y a qu'kfuir ! Oh? Lepresbytere de Cain nous a ét6 n6faste ; 
celui de Soto le sera-t-il ? C'est 1A que reside le doyen du Val- 
deón. Tentons ¡'aventure. Et dans le chemin boueux, pierreux, 
oh les chars clapotent, entre les champs oh des rustres sont B 
la tache, nous gagnons le presbytere de Soto. La maison est 
grande, une porte cochere se dresse sur le seuil d'une vaste 
cour, un domestique nous recoit et le cure s'informe. Cest un 
homme de haute taille, brun, A la figure douce, le plus accueil- 
lant du monde. Toutes les portes nous sont ouvertes, tout le 
personnel est B nos ordres, les kepas sont excellents et l'obli- 
geance sera sans bornes. 

a 11 faisait nuit noire et nous allionssouper, quandle facteur 
de Posada debouche avec notre courrier. .Nos noms étant in- 
connus, la correspondance s'dtait oubliee dans une poche et elle 
revenait B l'instant de garder les troupeaux. sur la montagne. 
A la rentr6e du berger facteur,on lui avait dit que des gens 
avaient demande des lettres de France ... , et i l  poitait les lettres, 
retour d'une ascension poche restante. Dans la cuisine propre 
et brillante, meublee des deux bancs de chene traditionnels 
bordant le foyer, beaucoup de gens viennent. Nous occupons 
un banc, le public occupe l'autre, et Pexcellent cure est assis k 
cheval sur uni chaise, au milieu, en face du feu. Cette assis- 
tance nous dévisage comme des curiosit6s de foire ; on n'a ja- 
maisvn de Francais dans le Valdeón, jamais entendu parler 
fran&is. 11 nous faut causer entre nous, dans notre lankue, 
i la grande joie de notre hSte et de ses invites, qui se relaient 

-sur le fameux banc, pour prendre part A cette naive fete. . 
Dans ce pays des tilleuls, des hbtres, des chataigners, des 

chenes vari6s;des essences rdsineuses, I'accueil du digne cure 



de Soto est si charmant, si cordial que l'année suivante nous 
revenons chez lui : Labrouche pour atteindre et vaincre la 
Peña Santa, la grande, ceile dite de Castille, pendant que, en 
papa prudent, je me contente d'aller faire de la goniométrie 
sur le pic Gildar (2.083 m.). Cette montagne est appelée Pico 
del Cildas dans la triangulation de Prado, qui lui donne a.095 
m. d'altitude, ce qui est excellent, vu le peu de points de ratta- 
chement dont il pouvait user. Dans les manuscrits de Coello il y 
a Pico Gildes, mais l'orthographe Gildar m'a été assurée dans 
le pays. J'insiste IB-dessus pour prouver avec quelle attention 
scrupuleuse il faut enqueter (et savoir. enqueter est encore un 
art), avant d'adopter un nom et de l'inscrire sur une carte ; pour 
éviter aussi les critiques, souvent superficielles, de ceux a qui 
passent aprks B. 

De ce pic, assez isolé sur la cordilibre pyrénéenne a au midi 
tout le plateau de Castiile, au-delB des monts qui moutonnent 
vers Riaño, s'eclaire ensoleillé sans un nuage,,mais au nord ces , 
malencontreux brouillards, que les Picos dépassent de leurs 
hautes tours, forment un bandeau opaque, et rares sont les 
visées possibles dans les déchirures de la brume. 

a. En montant B la traversée de Caldevilla, annexe de Soto, 
grand Bmoi au village. Hommes et femmes, vieux et jeunes, . 
vaches et chiens, chacun accourt, curieux et empressé, pour 
voir l'étranger. On sait qu'il vient avec la petite boite dont la. 
pareille n'a jamais été vue dans la vallée, la boite magique qui 
fait tvute seule les portraits des gens. Et tous de se grouper en 
grappes confuses et-joyeuses, B entourer l'objectif et B deman- 
der qu'on les a croque B dans le tube enchanté. Le photographe 
a fort B faire, pour aligner tout ce monde de curieux et mettre 
dans sa v ide  la vache qui boit, le char aux jantes ouvragees et 
aux corbeiilesen nacelie, le grenier juché sur ses quatre colon- 
nettes de bois, couronnbes de chapiteaux de pierre. 

9: Cette petite fete villageoise prend fin, et le convoi chemine 
sous bois, entre des íilets d'eau qui sourdent du schiste. Les 
arbustes cessent et les paturages verdissent les hautes croupe- 
LB se dressent les cabanes de Freiiana, circulaires, couvertt 
de paille comme les ruches, simples et sauvages, modelées ; 
type africain. Tout l'été, les bergers y logent. Les fortes fill 
de Valdeón s'y rendent matin et soir avec leurs sabots B den. 
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sous la semehle, poiitant-sur le-dm,un petif sacen peau d e  ch&. 
vre oh'l'on met les vivre? ii la rno.ntée et les fait&gbs ii la des. 
cebte. Parfd~s. elles couchent en ñaut, sur :le lG .  6troit. ah Ton 
.s'écrsse. EZ les.;dhhantes langues pr6tenderi.t que, si la vertu 

l est austere dans ies v a l l k  cantaltres, elle est m'&ins f&rquckd 
dinslea huftes' r onbs  dé la rnontagne. Florian u's' rien u, voir 

. . , . . . 
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awy; :t!S @&oR".>(; m . i s  Florian n,,est au'un vu&gaire :@vec 
no.. . , . . . ' .  *< 
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. L e  b i ~ % i I l a n t .  suré de Soto, D. Beniti3 del  31ahen,,dr.ut 

quelqpea u>h~.plos tard~Uoonaisarnf~rplus pue ;g&$$-p  
d i  @+es de & ~ n ~ - ~ a r i n a . . e t  Po.s@da, qriand.,;e;n-'rp 7 .]e 
'reyinq au i~%Red;eáa, je me derna& $. k.:presbyt&e-'de,&~tg 
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en soient rendues k son jeune, intelligent et aimable pasteur, 
D. Teodoro Dominguez de Valdeón. J'arrivais d'Espinama, o t ~  
le bon Juan Suarez, notre guide au Cerredo et au Llambrion, 
m'avait fait fete et m'avait demandé de m'accompagner au 
moins deux jours et gratis (et j'eus toutes les peines du uionde 
a faire accepter par ce brave homme, non une redevance, mais 
une propina, appelée frais de retour). 

La soirée fut d'autnnt plus instructive pour moi qu'un ami du 
curé, celui de Cuénabres, D. Laureano Perez, se trouvant de 
passage, nous en consacra une partie. Comme il est tres instruit 
et qu'il s'intéresse beaucoup aux questions historiques et géo- 
graphiques, la conversation ne languit pas : source du rio Esla, 
nom des pics de la cordillere (il connaissait notre étude de 
1894), légendes, discussions sur Pélage et Covadonga, politique 
meme actuelle, tout y passa. Bref on bavarda ; si bien que la 
niece du,curC de Soto, n'osant sans doute nous interrompre, ne 
vint demander qu'a 10 heures ce qu'elle pourrait bien nous pré- 
parer pour souper. Si mon estomac avait pu parler, quels gémis- 
s e l n t s  t On ne se coucha quqapr&s minuit. - J'ai cotrespondu 
depais avec D. Lauerano Perez, qui, le lendemain, vint me 
saluer au Ponton, oh je campais. 

LE CABRALES. - De Panes sur le Deva jusqu'a Arenas-de-Ca- 
brales la route est tres pittoresque. Le viilage dlArenas est bati 
au debouché du chemin de Camarmeña. La, le Cates, aux 
ondes pures et frai es - au point que chaque matin les ména- 
geres y viennent iser toute l'eau potable - tourne ?A angle 
droit. 

O 
Quand, en sens inverse, on arrive de Cangas et d'Onis au 

pays des chevres - pardon I au Cabrales - on jouit, au col 
d'ortiguero (354 m.) d'un coup d'ceil superbe sur une partie du 
massif central. De ce point seulement le Naranjo donne l'im- 
pression d'une importante montagnarde supérieure a la réalité. 
Nous eílmes, un jour, la chance de jouir de cette vue. Le ciel 
était si pur, prélude des ondées du lendemain, qu'avec la lor- 
gnette nous vimes parfaitement la tourelle sur son sommet. 
< Et dire qu'on doute ! s'écria le Cainejo, qui était avec nous. a 

Le petit village dlArenas est déiicieux. 11 y a des gent fort 
accueillants, la famiiie Fernandez en particnlier ; mais c'est un 



pays perdu, par exemple pour un instituteur valencien, que 
nous y rencontrames en 1906.11 touchait 600 fr. du gouverne- 
rnent, 50 fr. d'indemnité de logement et se faisait 700 fr. de ré- 
tributions scolaires. 11 ne voulait pas venir, me dit-il, mais le 
gouverneur le menaca de ne pas lui payer les deux trimestres 
arriérés de son traitement. 

A cette date déjB lointaine, il y avait un service de voitures 
régulier ... quand cela plaisait au conducteur. Oui ! parfois il 
arrivait avec 3 heures de retard, sur celle réglementaire ; par- 
fois il ne passait pas du tout. Que importa ! 

D'Arenas je désirais aller dans la direction de Tiehe par les 
puertos de Corao. D. Alonso Fernandez, oncle du négociant 
dlArenas, voulut bien m'accompagner. Au sortir du principal . 

bourg de ce district de Cahrales, dont j'ai déjh parlé, nous pri- 
mes comme chemin cette sorte de chaussée, voie antique, sur la 
quelle j'ai donné plus haut une note (voir p. 34). Nous primes 
aussi ... bient6t la pluie, au point qu'au bout de trois heures 
- et nous montions B cheval, faisant au moins du 400 de dif- 
férence d'altitude B l'heure (1) - presque perdus dans la brume 
humide sans nous arrhter B i'immense grotte de Pruvia, nous 
arrivions aux brañas de Umardo (env. 1.100 m.) et allions de- 
mander l'hospitalité h deux bergeres, qui nous firent un bon feu. 
Si elles eussent ét6 propres, on les aurait trouvées vraiment 
gentilles ; leur conversation n'6tait pas sans un certain piquant, 
puis leur beurre était exquis, assaisonnant bien nos provisions 
et adoucissant le célebre fromage de C ales, facon parfaite 
du Roquefort, souvent vendu h Madrid so % ce nom... francais. 
Je me rappelle que don Alonso prit la seule truffe de notre pgté 
et obligea Primitiva et Remedios B manger ce morceau de 
charbon, qu'elles déclarerent, apres hésitation, ne pas trouver 
trop dur pour du charbon. Ai-je regrett6 ma truffe en bon 
Périgourdin ? Peut-&re. 

Ici le sexe féminin porte des jupes bleues, des bas blancs, 

i 
(x)  Ce ohevil 6hit I un Pasicgo. Danr la provioso do Santandcr il  y r, ven la nord, 

ooe vslge dits de Pis (d'oh#mMego nom de sea habitant.), s u  laq~tolle conrent de mpt& 
rieoses Iégender : typo, Ungage, coutirmei A pa*; pmbablement ast-cc Dncore mmme polv 
las Vaqoairos, les Batoecos. Des JuiíS, ppltbt qoc de périr, nyant demandé P un roi de CP, 
tiilc uno vnllke irolbe, il  leor runit ooncidk selle de Ps8, De U, dit-on, I'imoor innd da 
commercc =hez le Paúego. 
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verts, rouges ou jaunes. On voit fort bien ces bas... deloin, car, 
si dans la montagne les femmes re1event leur jupe jusqu'aux 
genoux, pour &re plus libres dans leur marche cadencée, des 
qu'elles apercoivent un se%?-, elle s'assoient ou s'accroupissent 
pour ne pas montrer leurs mollets (a confdrer avec la mode 
contraire en l'an de grace 1921). J'ai reucontré des femmes dé- 
chaussées, vetues de jaune, avec une sorte de suaire sur la t&te, 
demandant la charité. On m'assura qu'elles accomplissaient un 
vceu. 

Au point de vue orographique cette course a l'extrbme limite 
septentrionale du massif central des Pics d'Europe ne m'avait 
ríen appris. Labrouche de son c8té se mouillait copieusement. 
Bien que son excursion eut porté sur la rive gauche du Cares, 
et par cons6quent sur le massif occi,dental, j'en parle ici, car on 
peut considdrer Camarmeña, oh il' alla coucher l'avant veille, 
comme Btant dans la a z8ne d'influence .o des Oriellos. 

Le puchero, les truites, la soupe (sic, dans l'ordre) s'htant fait 
attendre pour la comida au détriment de notre estomac, il était 
assez tard, quand l'ami Paul se mit en route pour Camarmeña, 
avec Gregorio Perez, qui devait réintigrer Cain. Qu'est cette 
femme avec un enfant emmailloté et ficelé sur son dos ? Une 
Congolaise ? Pas m&me une Américaine, une simple Asturienne. 
Ce qu'on porte par ici sur le dos l... Voici un homme chargé de 
fagots de bois ; en voici un autre avec des sacs pleins de fleurs 
de tilleul ; puis des femmes avec des cortes d'outres bouffies 
de lait, qui se baratte a moitié pendant les longues marches 
secouées. r j ,  

La gorge du Cares est étroite, fendue wmme h la dague. Le 
sentier montant alors, descendait, épousant les moindres cor- 
niches, évitant les saillies trop accentuées. Maintenant ... main- 
tenant de petites autos y passent. Paraphrasons et disons : 

En un beau lingof d'or l c ~ l o m ó  vil s'cst jondu. 

La société électrique susnommée 'a métamorphdsé ce sentier 
et le r&ve de Villaviciosa commence h se réaliser. 

Que1 pauvre hameau que Camarmeña, oh je vins enl'rSgj, 
avec sa douzaine de bicoques, collées au flanc de la cr&te 
d'Ondon sur la rive gauche du Cares (500 m:) qu'il domine de 



- 

ARENAS 187 

noo mbtres. ~a chapelle renferme une cloche que la tradition 
rapporte &tre de l'époque arabe (naturellement). Un-év&que 
astufien, fuyant I'invasion sarrasine, l'aurait emportée avec lui 
dans ce pueplito perdu, oh il aurait passé de vie B trépas. Com- 
bien cette petite église, avec ses deux autels délabrés, ses deux 
cierges mis+eux, sent tristement la pauvreté ! 

La maison de Julian, oii doit loger Labrouche, est aussi diffi- 
cile h se faire ouvrir qu'elle est difficile B trouver. Personne n'y 
est. En attendant I'arrivée du iio (1) Julian, admirons le Naranjo, 
lumineux et gigantesque, au fond de sonvallon de Camburero. 
11 est si beau que le seRodto ingeniero se fait dresser la table 
du souper (belle nape blanche) en face de I'imposant monoli- 
the. Conversations animées. ac En partant de bon matin, dit 
Julian, on peut aller d'ici B B,otes en une journée. - Qu'appelez- 
vous de bon matin ? - Vers 8 ou 9 heures. - Ah l... parfaite- 
ment et par ou alors ? - Mais par Aliva io (2) .  

Le lendemain Labrouche, 21 qui j'avais indiqué comme ob- 
jectif une des pointes du massif de Lloroso, monte Qar des sentes 
raides sur les flancs d'un mbnt appelé Cerredo ; coup d'oeil sur 
des bergbres aux jupes ourlées de rouge avec liseré.vert au-des- 
sus, mais encapuchonnées de noir, aussi le coup d'ceil est-il 
discret. Apres cette rude cate, un palier conduisant aux gran- 
ges d'Ondon ; halte B une cabane o i ~  la patronne fait un couvre- 
pieds et la servante, un cprsage d'enfant ; mais partout brouil- 
lard inlense et Labrouche ne va m&me pas visiter la petite 
chapeil&inée etproche de S. Julian-de-Elienbral, dont la clo- 
cher ef le missel sont chez Julian. (Encore Une chapelle s u r  un 
puerto élevé et fréquenté ; qu'il serait instructif de faire la 
nomenclaturede ces ermitas 1 (3) Feu don Mhximo, le célebre 
chanoine de Covadonga, S auteur de la route d'Enol, assez fran- 

(11 Mot-l-mot mck, mair pour qui i18qusnte les gens du psopla crpagnol, i l  cst ntils de 
snvoir que tio et f3' au fdminin corre'pondcnt. danr le Iingags fsmiüer, i nos ómrLonma, 
buu fn ina .  st meme i Parni rn tel. 

(S) S h. 1,s jmrq'i2 Pin-de-kno. - S h. jnsqn? Alivi. - 1 h. 1,s an col de Cidara. - 
4 h. P Potes ; total ia honres. Csrt dono fr iubk mnlgr6 la pioverbs : Rr Zn montaña 1- 
h a r e  30% L r p  a m o  lo. c u h e r .  En montame I'henre s'allonge. .. commc l e  chemin 
Par Aliva, Bulnes, Carnarms5a et  Ondon prscnt  ?es Liibaniagos, qni vont en p&lednap P 
Covadong~. 

(1) N'y anrait-U pas l i  una roic nnlique i itudier ? 
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cophobe me sembla-t-il dans la visite queje lui fis, il y a 40 ans, 
les avait ... emprunt6s, mais don Genaro, notre ami le cu.6 de 
Bulnes, les fit rendre. 11 doit s'agir de la cloche, dont j'ai parlé. 

Le temps devient si mauvais que Labrouche est obligé de 
battre en retraite, admirant le long de la route de vrais bois de 
noyers et de chataigners extraordinaires, au milieu de rochers 
fantastiques, en forme de pieus menacant ruine ! En quatre 
heurec il est redescendu b. Arenas. Le soir guitares, dances, 
manzanilla ; cela, c'est le repos en Espagne. 



QUATRIEME PARTIE 

MASSIF OCCIDENTAL 

1. - Lea Peñas Santas 

Tout d'abord pour éviter des con- 
fusions : la grande peña Santa, la 
plus élevée, se nomme quelquefois, 

i Cain spécialement, Torre Santa ; les 
gens de la région de Covadonga i'appel- 
lent Pena Santa-A-Castilla, pour la dis- 
tinguer de la pointe élevée qui est au 
nord, la Peña Santa-de-Eno2, qu'ils ddsi- 
gnent sous le nom de Peña Santa toutc 
court, ou avec de Enol i la suite, alors 
que ceux de Cain nomment ceUe-ci Torre 
Santa-Maria. Comme nous, les Espagnols 
qui s'occupent de cette région disent : 
Pefia Santa pour la grande (que quelques 
rares chasseurs valdéonais surnomm%nt 
r l  Manrhon, monceau en bable) et Peña 
Santa-dd-En02 pour l'autre. 

VICRNTON MARCOS Les trois massifs des Picos de Europa 
Grnvure. extraite dn Tour sont de forme assez dissemblable : An 

du.Mat&, dd'ap&s iioe photo- r' - 
g r a p h i e d e ~  de~. int-~al id .  dara e ~ t  en somme une nluraiiie assez 

longue, se développant en forme de 
croissant allongé ; le central (Urrieles) présente une grosse 
masse carrée ; la forme de l'occidental est moins caractérisde. 
On pourrait presque dire qu'il pivote autour des deux peñas 
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Santas, tres rapprochées en ligne droite ( I  kil. 112) avec ramifi- 
cations tres escarpées. Quoique plus éloignée du double de la 
Peña Santa, la peña ou torre Bermeja, joue, par rapport a la  
grande Santa, le meme rale orographique que pour celle-ci, 
celle d'Enol. L'inspection de la carte fera mieux saisir cette 
disposition, bien que nous y ayons laissé deux honnetes petits 
blancs, au milieu, et que les contours de ce rnassif soient 
irnprkcis, comme nous I'avons expliqué au début, il eut fallu 
des aunées, ou bien habiter dans le pays deux dt6s. 

De nos premieres excursions nous avions rapporté sur ce 
massif vraiment trop peu d'indications et de relevCs. Deux sta- 
tions de triangulation, en 1892, sur la Peña Bermeja et sur la 
Peña Santa.de-Enol, l'ascension de la Torre Santa sans instru- 
ments par Labrouche, en 1893, ne donnaient que des idées 
approximatives du massif. Fallait-il se borner a le confiner au 
petit rayon de cimes sigues, qui gravitent autour des deux Sau- 
tas et se contenter des 10 ou 12 cotes d'altitude, que contient 
notre carte de i914? Non. En vue d'une nouvelle édition, re- 
fondue entierement, de notre étude des Pics dlEurope - elle 
nous était demandée de plusieurs c6tés - nous résolfimes, 
Labrouche et moi, d'y revenir en 1906. C'était au début de juil- 
let. L'inclémence, si frdquente, du temps et l'exarnen rapide de 
la mala tierra occidentale, au nord des Santas, nous firent vite 
saisir l'utilité d'une véritable campagne. J'en reparlerai. 

PENA BERMEJA (1). - D. Casiano de Prado, qui n'a dit que 
quelques mots sur la Peiia Santa, a une visée unissabt la Ber- 
meja A un point appelé Sueve et passant a gauche de la Pesa 
Santa. Je doute qu'elle ait été prise sur l a  Bermeja, car i l  eut 
indiqud cette ascension. Je me demande ce que signifie cette 
visée unique (2). 11 donne a ce point goniographique le nom de 
Carvanal, avec une altitude de 2.407 mhtres ; il indique la Peña 
Santa comme ayant 2.605 metres. Du moment o t ~  Prado, le 
de'couweur des Picos de Europa, applique ce nom de ~a rbana l ,  

( 1 )  B e r y a  (vermeille) ; c'et bien sr. coulcur, surtout la mrtin. Les nntonri de l o r  Picos 
de Buropn &crirsmt, P tort Santa B-qa. 

13) La sorte do carta. doot j'ai 10 calque, ave= loa lignes de ~ishes de Prado, o'eit pis 
tres clair.. 
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qui m'a été confirmé sur place, au massif entier de la torre 
Bermeja (cette derniere appellation, ne s'appliquerait en réalitc! 
qu'h son sommet principal, sa torre, comme on dit quelquefoisj, 
je serais un'peu tenté de voir dans ce mot carvanal ou carbana- 
les l'antique désignation par les Léonais du versant meridional 
et des contrefods de la Peña Santa. C'est A conférer avec le 
nom antique de Ravanel, seul inscrit h l'emplacement des' 
monts asturo-cantabriques sur une carte italienne du xvre siecle 
ivoir page 9). 

De Soto-de-Valdeón. dominé par les escarpements de la Peña 
Bermeja, qui avait attiré nos regards, nous résoltimes d'ascen- 
dre sa torre, en septembre 1891, convaincus que nous y aurions 
un observatoire de premier ordre. Au moment de partir notre 
patience est une épreuve ihattendue, car aux causes habituel- 
les de retard.se joint une r6quisition de prestation ponr tous les 
hommes valides du Valdeón en ce m&me jour. 11 faut non seu- 
lement trouver un guide, il faut aussi trouver le maire et obte- 
nir une dispense. La chose est faite t6t ou tard, disons tard. 

e Par les champs et  le long d'un chemin ombreux, nous attei- 
gnons un plateau oh des cabanes en forme de gourbis s'6levent 
sur une Bminence arrosée de sources. Nous sommes en dehors 
des Pics d'Europe, sur leur extr&me lisiere, et longeons leur 
premier contrefort. Un col sur une croupe et un second col 
dans le chainon de rattachement du massif de Covadonga aux 
Pyr6nc!es Cantabriques, et nous voici dans une de ces chemi- 
n6es qui c'entíiillent dans le calcaire et en ouvrent l'accbs. La 
montde est rude ; les murailles se rétrécissent ets'effilent jus- 
qu'h une sorte de plateau, oh un jeune phtre estramadourien, 
gardien 83 mérinos, apparait avec son élégant justaucorps en 
peau d'isard, son gilet lié sur le cdté, ses jambieres en peau de 
mouton protégeant l'intérieur des jambes. 

g. Le brouillard nous inquiefe ; il dange autour de nous, nous 
enveloppe par moments. Au col du Porro ou Puerro Zanalla 
(2.145 m.) ,  la Peña Santa, splendide et effrayante, se mQntre 
tres prhs, au bout de la cr&te, avec ses escarpements qui sem- 
blent ddfier toutes les audaces. Elle est h gauche et la pene 
Vermeille, qui s'kleve h droite, ne presente quelque difficult6 
que dans sa partie haute. Son sommet est brisé par une pro- 
fonde coupare et son point culminant n'est accesible, par le 

A* 
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versant.nord, qu'en suivant 31 flatic des éboulis redressés et des , 
nhvés.~giiss~rits. 

e Les heures sont utilement et agrdablement remplies sui 
cette beile montagne. -Le massif dPAndara est cbchd par 16 
groupe central des Oriellos, dont les. tours maitresses s'entai 
sent entre des écharpes flottantes de brumek. Les murailles. 
6dentées de la Bermeja rivalisent en hauteur, du cBtd de Cain, 
avec les ar&tes de la Peña Santa et leurs arcs-boutants, nettoyés 
de toute vapeur, noirs dans un ciel tres bleu, au dessus d'une 
mer de nuages qui cachent la. vraie mer. Les plaines de Castille, 
éclatantes etrouges, laissent koir des villages sans nombre e't 
des mantagnes dont on devine les derniers plans gris$i¡Ues.31 
l'extr.&me horizon. Le Valdeón découvre, dans les déchirures 
du brouillard, ses vertes cultures :st quelques.villages, Santa ' . 
Marina, Posad&, les Llanos. 

e voke .&&m,e connait bien son. terrainet 'il.nous~offre de 
despendre--tout dr.oit s u i  le Valdeón. ,La proposition. est scai 
b r e~se j~a r l i l  paroi egabrupte. -Maisil ,y a .  presque-toirjours 
dans,ces fo@ere,sses quelqii-es: breches cach8es, qui outrrent un 
paw.age';plus ou moins ardu, si l.'on da-peur nide~:~hemin&es, 
ni des.,n&6s, ni.aurtout de. 1'6troitesse des corniches;. et notre 
guide nous fait faire la plus heureuse des descentes par 1e:plus 
biseor,n,u des: chemins.. No,us avons: proempte-ment rej.oint, ;entra 
des murailles dontla biiime nouscache l'aplbrnb, hos cabanes :. 1 
du matin et le chemin de montée. De 131 h Soto, c'est une char- j 
mante promenade, qui nous prhpare 31 un abondant souper. m, ,,i , . 

,, 
PERA SANTA-DE-ENOL. - Du haut de la Peña Bermeja nous i 

avions jugé l'ascension de la Peña Santa-deCastilla impossible 4 
par les parois mdridionales, avec les moyens dont nous dispo- 
sions alors. Nous nous rendimes B Covadonga par la route du 
SeLla. Aw lac, nous y assura-t-on, nous trouvesons des bergers, 
des chasseurs pour nous seovir de guides. 1 e Nous partons par une suffocante chaleur, et la m&,ht6e est . 
penible, daus une combe ddcouverte, le Iong de croupes boi- ! 

$es. Defriere nous la mer bleziit ?i l'infini. Nous rencontrons un 
groupe animé, un mulet encapuchonné, des hommes armés : s 
des chasseurs de Cangas, conduits par le comte de La Vega de ! 

Sella, qui reviennent d'une battue 31 l'ours et ragportent une 



capture. ~ ' o k r s  est at califourihon sur la mule que l'odeur de 
fauve fait b#pigner, et nous avons peine t i  photographier la 
b6W fi'étiw. Enw- une montde; et devant y u s  s'arrondit, dans 
un bassin v&doyant, le seul vrai lac des PliGs d'Europe, le Iac 
Enql (1) dtalant $ plus de raoo &r& de hautsur son bassin 

. .  ..: ..:. .. . 
.i . 

> 
Cli&J¿r Sn'sn't S& . ' SlERRA BERMQ. 

Vue prise dn Pico de sama0 

d'eaux claires. Une maison de chanoine, la Picota, s'i'éleve sur 
un ressaut de la cuvette, B moitih ddmolie par l'ouragan. Tout 
un hameau d'estiveres se cache sur un versant. 11 y a $u monde 
et du bruit dans ce ddlicieux endroit, que le massif de la Peña 
Santa domine au loin de ses hautes murailles, d'un gris presque 

(S) N o s  avons 6t6 fnppb plus trrd d'sntendre les gens dn peopla di:= sonvent 'dlqo 
NoZ (le lic Nol). Ndon informant anprbs d h n  des ~ardnipr  de la colldgiale da Covadonga, 
11 noor dpondit que cc davait dhe nne prononeiation dbfestmeoso nscc simple aphábrs. 
Or dan. le  livre LI-S d Cooadonp on hoavs : . Nd, qn'on h i t  B*NoI, mais oh 1'. cst 
p"a I la propoaition de;  quand oa dit Zngo rfEaol, il ínndrait dire Z.go dr N o l  ; mi, vieor 
tarme, iignifiant sur saucourani. . Le payaan aatnrien n'a pns dons n i  tort de dire : le lar 
NO). Mnis qamd i l  dit LagumZ et fait songar i lsptna (Irgnns), a-t-il rnison ? 
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blanc, tachete de neiges. Le chemin, assez rugueux, longe la 
rive gauche. Nos hommes souffrent de la température torride 
et murmurent de la charge, qu'ils trouvent excessive. 

a Parmi toutes les inconnues de cetteaventureuse expédition, 
la moindre n'est pas la découverte de Pedro Cos. Ce Cos est un 
berger, répute grand chasseur d'isards, grand grjmpeur de ro- 
chers e t  le premier des guides de la région. 11 était h la battue. 
de l'ours, nous avaient dit les veneuq. Un groupe cause sur 
l'autre berge du lac. Cos y serait-il ? C'est lui-meme. On fait 
Qalte, on offre des cigarettes, on prend tous les ménagenients 
d'usage au pays du Cid et surtout on perd tout le temps voulu. 
Cos est des n8tres. Premier incident : le guide de Covadonga 
declare qu'il ne s'est engagé queajusqu'au lac et qu'il s'en re- 
tourne. On le paye et o n  le renvoie., Cos et ses compagnons, 
domt un solide gaillard, du nom de Blas, se partagent la charge. 
Des plateaux yerts, des croupes boisées, des vallées sans issue, . 
toiit ce relief anormal des Pics d'Europe'; et nous montons 
toujburs. Voici une cabane. Blas s'y arr&te, mais no& p'romet 
de se  joindre nous le lendemain, avant le jour, c; Cos, le 
fameux Cos, vient davouer qu'il n'est jamais monte I la Peña 
Santa, et il afíkme que Blas la connait. Encore une ascen'sion 
dans les paturages, et nous sornmes a la cabane de Cos; Irons-, . 
nous nofiscoucher da& unegrotte de la cr&te?-I~est 'bien tard, 
et la cabane serait.trop petite, pour recevoir notre convoi. Le 
mieux est d'aller camper & une demi-heureplus liaut, dans une 
autre cabane que des bergers ont quittbe il y a trois jours. 
Heureuse inspiration : cette cabane est propre et spacieuse (1) 

les gens las y peuvent dormir et ronfler h l'aise. 11 reste ceu% 
qi. l e  bruit gene la ressource de couclier.dehors. 

a Nous sommes debout h 3 heurys. Une lune klatante brille 
sur le chemin ou plutBt s u r  les rochers que nous gravissons. 
Notre @te est sur le dernier plateau de paturages. A part quel- 
ques oasis, toute la région au delh est un désert de pierres pen- 
dant  six mois, un champ de neiges pendantsix autres, et ce 
champ ne fond jamais dans les couloirs d'ombre. Peu h peu, le 
, jour palit, lloc&an miroite, les tours se colorent. En facade,'sur 

( 1 )  Cetts cabaas s'appelait GuatcUagar. 11 na me pnrut pas, qriand js pssssi en igo3 6 
selle do sc nom (1.470 mbt.)qna se fmt IP meme. Fut-elle dCphcCe ct reconrtruite P ncof ? 
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une de cesrues, si fréquentes dans le massif o l  une irnagination 
en éveil verrait partout des ruines démantelées, un chfiteau fort 
gigantesque se dresse, avec son donjon et ses machicoulis, - 
roses au soleil levant. 

a Nous voici B la neige, un long névé, tres dur de la gelée 
nocturne, oii'nous taillons des pas. Nos hommes, dont les san- 

curniscb*'?' 1 TORRE DEL MEDIO 2 PENA SANTA-DE-ENOL 

dales redoutent I'humidité, prahrent escalader de mauvais 
rochers. Une petite pelouse verte, égarée tout en haut, que 
nous avait montrde de sa cabane, nous fait doubler la cr6te FP" et 
nous sommes sur le versant méridional. Au sud-ouest. des 
plaines immenses commencent B apparaitre. La chaleur est 
lourde, des bouffées de vent tiede soufflent par intervalles, et 
un% voix nous interpelle. C'est un de ces hardis montagnards, 
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$u,ii:chi$sent sur les sommets, couchent dans les grottes et : 
tivent. d e  rien; typbs étranges, presque héroiques, faits pour 
courir en un pays de légendes et pour maintenir la tradition 
des audaces passées. Cet hornme traverse la crete au-dessus de 
nous,:sur une Paroi redressée, sautant avec ses abarques et son 
fusil a travers le vide, rnerveilleux d'agilité, dédaignant de 
s'arreter et tirant bientbt un coup de feu sur un rebeco qui fuit 
pres de nous. 11 nous annonce l'arrivée de Blas, qii'il a rencon- 

, tré ou apergu de ses yeux de lynx, montant quelque croupe. 
g. Un col se dresse a notre gauche, et des murailles tres rai- 

des encadreñtun petit glacier plus raide encore, qui:en descend. 
La neige est si mauvaise que nous grimpons par le mur, des 
pieds, des mains, marchant sur les épaules des guides ou nous 
faisant hisser par eux. Au col, Blas montre sa silhouette noire 

dans, la fourche bleue. Nous le rejoignons et chaussons nos , 

,sandales. Apres une courte montée nous foulons une minusy 
cule terrasse fermee de tous catés. Blas nous montre une .  , 

cheminée a .  peu pr&s verticale et nous engag; B le suivre. Nos u 
"résolutions desagesse nous font hésiter. On essay<la roche.; : 
mais elle est eil-;'surplomb. En avant dans la cheminke ! En un 

ipoint, le c6uloi+avance en promontoire et forme gi6tte : fl faut : : 
$aire un bond fantastique de 3 metres ; Le premier descendu sert 
<de marche-pied aux autres, et toute la troupe se ;éfugie sous le 
'focher, assistant h 1i dégringolade des corps sur la tete. Ce 
jnauvais pds franchi, la muraille q'est que lisse, .ce qui devient 
ibqbituel, et, en n'ayant peurni duvide ni des glissades, on par- 
vi&Qt & sommet (9.479 m;). 

u L'apparence est souventtrompeuse. Cette montagne, qui, 
du bol, nous semblait la plus basse du goupe ,  en est la plus 
haute. Blas nous conte que la poursuite d'un isard lui a fait .t , 
trouver ce passage; reputé inaccesible, il y a peu de temps, 
Mais quand, levant les yeux sur un second groupe de cretes, 
nousaperc6vons al'est le terrible Manchan, quinous nirgue de 
son bonnet phrygien, notre colhe est grande. La voil&,-1a.Pefia 
Santa, celle oh d'en bas tout le monde est allé et o?z Blas 
a6clare que personne nfira.jarnais, celle que l'on dit avoir A son 

mmet  úne éternelle fontaine, oh nul ne peuf boire I 
c. .Notre guide ne comprend pas cette recherche de l'iqpossi-. 

bte et affirme que la cime, que nous.foulons, une cime vierge 
. . 
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aussi, s'appelle la Peña Santa. Son dire se justifie par le fait que 
c'est la montagne qu'on voit le mieux de toute la rBgion de 
Covadonga et d'Enol, d'oh la torre Santa-deeastilla est in: 
visible. Nous l'appellerons la Peña Santa-de-En01 B. Si nous 
avions su, A, ce moment la, que pour les Cainejos c'est la Torre 
Santa-Maria ! 

S Quelle vue et quelle immensitk autour de nous ! C'est la 
vision bleue, ++a vision sans tache de brume, que nous n'avons 
jamais vue encore de toute la campagne. La blanche ligne de 
sable, oh il y a des grkves, la bordure des falaises, 1A oh la 
roche plonge dans l'eau profonde, longeant les cinq pays du 
littoral : la Galice, les deux Asturies, la Biscaye et peut-&re le 
Labourd, notre terre de France quise perd dans une estampe 
assombrie par l'extr6me éloignement.'Au midi c'est la Castille, 
plate A l'infini, A I'ouest des mamelons étagBs Bgalement a l'in- 
fini, A l'est i'entassement cyclopben du grand massif central des 
Pics d'Europe, avec les deux tours superbement dédaigneuses 
de Cerredo et de Llambrion. 

u La descente est dure. Pour Bviter la cheminBe et couper 
plus court, par le versant nord, nous prenons par une paroi 
tombant a pic sur un glacier. Comment nos hommes ont-ils 
sautb pour nous faire la courte 6chelle ? MystBre dlBquilibre, 
impossible A éclaircir. Nous marchons des heures et des heures 
A travers la neige o t ~  l'on fait des glissades, les roches oh se 
blessent nos pieds, les entonnoirs oh un faux pas briserait nos 
jambes. Une fontaine qtii disparait a quelques metres de sa 
source dtanche notre soif ardente. Nous allons arriver :A notre 
campement de nuit. 

a. Depuis un monlent, nos hommes font de longs concilia- 
bules et il y a un complot en train. Ce complot est tres simple : 
les bergers veulent nous abandonner avec armes et bagages. 
En pareil cas, le mieux est de jouer d'audace, et nous nous en 
acquittons. Nous interpellons brusquement Cos et Blas, qui 
s'avouent coupables. Alors, tout simplement, nousleur an on- 
cons qu'ayant un Ordre de protection du commandant gB 17 Bral 
de la gendarmerie - ce qui était vrai - nous les ferons em- 
prisonner le lendemain. Ces hommes n'étaient pas de m6chantes 4 
gens, mais leurs moutons les inquiétaient plus que nos person- 
nes. Notre décision les surprend, ils se concertent et, a l'arrivée 
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devant la cabane de Cos, ils nous donnent un jeundomme 
pour nous faire conduite jusqu'h Covhdonga. Nous, nous tirons 
d'affaire h bon marché et nous nous séparons bons amis, apres 

. cet orage. Et alors reprend l'épuisante qescente dans une atmos- 
phere torréfide. .. Nous arrivons enfin h Covadonga, en pleine 
nuit, trébuchant dans les chemins cailiouteux, sans halte depuis 
neuf longues heures et en ayant marché six h la montée. 1.a 
lecon est dure et ne sera pas perdue. L'an prochah nous aurons 
un guide franpis, un campement pour coucher haut, des cordes 
pour passer la roche et des vivres pour habiter les oules seches 
du grand désert B. 

Le jour suivant nous allames en voiture Carreña avec 
M. de Olavarria, puis h cheval jusqu'aux Picayos et A Panes. 

PMA SANTA-DE-CASTILLA. - On peut penser si nous avions la 
hantise de i'escalade de la grande sainte, de la Peña Santa-de- 
Castilla. Cette escalade fut tentBe et réussie I'année suivante 
par Paul Labrouche, avec Francois Rernat-Calles. le célebre 
guide de Gavarnie, et Vicente Marcos, dit Vicenton, chasseur 
de Soto-de-Valdeón. En voici le récit. 

On a quitté Soto aprks les péripBties et les retards inhérents 
A toute expédition en montagne. Une anesse est chargée des 
ustensiles, vivres, etc ... On atteint, sans trop de mal, les patu- 
rages, oh sont comme l'an passB les mérinos. 

a: Le sentier se rétrécit et la b€te faiblit ; les coups pleuvent, 
eiíe ne va plus du tout et la montée devient terrible. Que faire, 
8 mon Dieu ? Le procédé' est simple et Vincent y excelle : 
Cogner, toujours cogner, cog-ner encore, et quana $a ne réussit 
plus, pousser, pousser devant, pousser derrikre, du museau, 
de la croupe. Quelle extraordinaire méthode 1 Vincent tire, 
Francois tire, et nous tenons la queue, pour empecher la bete 
de se coucher, procédé qui ne réussit d'ailleurs qu'h moitié ou 
plutBt qui est employé trop tard ; car il y a une roulade géné- 
rale, qui a nécessité un déchargement complet. Enfin, apres des 

, efforts démesurés, un nombre incalculable de coups de trique et 
d'épaules, des pertes de temps sans fin, on a atteint la cr€te du 

" Porro. 
s Quelques brouillards se sont levés pendant la montée, mais, 

au col'* tout est bleu, Btincelant ; la mer scintille au fond ;S les 



neiges sont iadieuses ; les brumes s'enfoncent dans les plaines. 
Une halte est requise aprhs. tant de labeurs, snir le chemin de - 

. - 1.a Pefla Santa : ligue de coche- lisse*; o,b. Son a&qoit, aiec 
beauqíup de  bonne volont6, une w c e  plus l i ~ s~ :q~~g . . l e  reste, 
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des montées, des descentes h pic, une sente enfin oii l'on pour- 
rait supposer que les chevres passent, mais oh les h e s  chargés 
ne passent que daos les Asturies. Voici enfin un plateau, oii il 
y a une source et une prairie. 11 est 3 heures. La tente est déjh 
dresée. L'on fait la cuisine pour les hommes qui vout partir 
en reconnaissance, et l'on baye aux corneilles, tout volup- 
tueusement le reste du jour. 
a La lutte des brouiilards et duvent est trhscurieuse. Le vent 

du nord a chassé les nuages au sud-est des pies, et les nuages 
veulent revenir au nord. Ils arrivent pressés, serrés, se bouscu- 
lant, et ils n'ont pas plus t8t atteint la crete que la brise les dis- 
sipe, les bouleverse, en un combat toujours renouvelé. Que1 
charme exquis de vivre seul, ainsi tout seul, sur une terre 
étrangere, au désert, sans armes et h l'aventure, B une demi 
lieue de hauteur, entre des rochers immenses-et deux mers 
immenses, l'une qui est l'océan, I'autre qui est la brume ; de 
rester 1h quelques heures h vivre tour h tour de la vie de brute 
et de la vie de reve, h faire cuire de bonnes choses pour la bete 
et h laisser ensuite les yeux et l'esprit contempler la nature su- 
blime d a n ~  le pieux recueillement de sa grandeur. La, sur un 
apre piton qui dominait le campement, il fallait voir le coucher 
de soleil. A la fraicheur du crépuscule, les brouillards condensés 
s'abaissaient dans les plaines. Quelques cretes de montagnes, 
tres lointaines, surgissaient au-dessus, dans l'atmosphere, 
claire jiJques aux fonds de Galice, comme autant de baleines 
bleues folatrant dans une rner blanche. Et ces bleus allaient se 
dégradant, et des veines colorées couraient a travers leurs 
masses.. . 

a Quand le soleil tomba, derriere une des tours de la Peña 
Santa, prbs d'un rocher qui a la forme d'une chapelle avec son 
clocheton, ii y eut, dans les vagues de brumes d'oh sortaient 
cesilots, comme un frémissement et comme une étreinte. 11 
semblait qu'il y avait un contact d'amour entre le soleil qui 
rougissait plus bas et cette mer qui haletait. Et, de I'autre c8té, 
la vraie mer, la mer découpée de la cate cantabrique, palissait, * 
confondant le bleu perdu de son demier horizon avec le bleu 
perdu du ciel qui se melait h elle. 

a Ce n'est pas bien joli, a dit Frangois, hier, au retour de sa 
reconnaissance ; ce n'est pas bien joli, répete-t-il ce matin, en 
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branlant la t&te. - Qu'y a-t-il donc ? - Vous verrez, c'est un 
mur, un grand mur, oh il faut se hisser toujours dans le vide. 
Vicenton a refusB d'avaiicer ; moi-m&me j'ai reculé en un 
point. a Et..de fait, les pauvres diables étaient bien las, en des- 
cendant dri ces rochers farouches. Nous partons, d'un train 
d'enfer, 8 6 heures du matin. 11 semble que la muraille de la 
Torre Santa' est h quelques pas ; une marche au galop nous la 
fait atteindfe assez vite. Quelle gnmpBe, mon Dieu ! a Ce n'est 
rien, dit Francois, rien encore a. On fait la courte Bchelle, on 
va avec des prBcautions sans nombre, sur des corniches imper- 
ceptibles. 10: on laisse une partie de la charge : piolets, batons, 
tout ce qui est inutile ti l'escalade. Apres tant de jours vécus 
dans la roche, ce n'est qu'un jeu, cet Bquilibre instable, sur la 
paroi coupée d'abimes. . 

a Voici la cr&te, une cr&te sculptBe, qu'un isard ne suivrait 
pas, une crete taillBe en rasoir, avec des tetes, des bras, des 
jambes, des pieds s'avancant dans le vide, tout un monde fan- 
tastique d'etres figBs, en suspens, menacants et rBtifs, qui gar- 
dent la cime sacrée, comme des visions d'Apocalypse. Et, bien 
pies de 18, est cette petite chapelle, qui prie seule, un peu plus 
bas, avec son campanile et son porche, en I'air aussi sur l'ex- 
treme crete, Bvoquant quelque légende pie dans ses assises 
pleines. Au nord, la montagne que nous avons gravie l'an 
passé, Btroite etraide, semble fermbe aux hommes, du point oii 
nons la voyons. Nous descendons quelques pas, sur l'autre face, 
chassés par le mur vertical et surplombant, vers d'autres murs 
qui le sont peut-&tre un peu moins. 

4; Bientbt, aprhs une courte montée, arrbt subit, le balcoa est 
sans issue. Une dalle lisse, haute de 10 metres au moins, do- 
mide  d'un rocher droit, ferme la route. Les hommes se mettent 
pieds nus ; le reste de la charge est abandonné. Les jumelles 
seules trouvent grace. Le pain, le vin, les vivres, les vestes, les. 
sandales sont entassbs sur le balcon. Francois monte sur cette 
rude glissoire qu'il faut gravir de biais, s'accrochant A d'i visi 
bles aspbritBs, par lVadhBrence des pieds, des fesses, des l a i n i  
et des Bpaules. C'est émouvant de voir un homme qui ne tient 
ti rien, rampant ainsi, souple et grave, pret 8 la chute sur un 
prBcipice que l'aplomb cache et oh.un silence de mort semble 
attendre un bruit de corps qui roule. Mais, grace 8 Dieu, il est 
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en haut ; on lui jette la corde ; il nous hisse sur la petite brhche 
atteinte. Et, des lors, l'escalade continue, de saillie en saillie, de 
corniche en corniche, moins effrayante, parce que la terreur, , 
comme les autres choses de la vie, n'est qu'un sens de compa- 
raison et que le mauvaic pas franchi tout h 1'heure.n'existe pas 
deux fois dans une montagne. Nous nous élevons, lentement, 
sans crainte, jouant avec le danger en grands enfants, insou- 
cieux du mal, ou en vieux soldats sentant la victoire prochaine 
dans l'horrible bataille. 

C I Z A ~  sznzir8 PENA SANTA-DE-CASTULA 

Voe prise du noid 

Hurrah ! nous la tenons, la Peña Santa (2.586 m.). Nous 
posons le pied sur le Manchon comme l'appellent les chasseurs ; 
nouscampons sur l'endroit ou l'homme ne vint jamais ce 
que l'on conte, sur la tour sacrée, ou il y a une fontaine qui 



coule toujours ... et qui n'existe {as. N'est-ce point un sacrilkge 
d'Etre oh nbus sommes ? Vincent sera peut-Etre maudit, pour 
6tre montB la. Cet homme a des malédictions en lui. - 

e Nous autres, Francais, nous éprouvons comme une angois- 
se de nous sentir sur la montagne mystérieuse. Ce n'est point 
seulement la sublime impression de dominer le sommet le plus 
haut de l'extreme Europe, qui n'a son Bgal i l'ouest qu'i 4000 
lieues plus loin, dans les montagnes rocheuses ; ce n'est point 
encore l'inoubliable beaut6 des horizons bleus et rouges de cette 
mer claire, frangée d'écume et bordée de villages blancs, des 
profondes plaines de Castille vermeilles et échauffées, des mas- 
ses raides et empesées, qui dressent leur prodigieux amoncelle- 
ment de tours et de domes. 11 y a autre chose. La Peña Santa, 
la torre Santa Maria, son+? la synthese &une tradition et d'une 
épopée. Ces bastions aux couronnements gothiques ont fait la 
lutte de I'Espagne chrétienne contre SEspagne maure ; ces 
cavernes ont abrité Pélage,; ces neiges, abreuvé $es partisans ; 
ces pierres, armé des héros. 11 se dégage de cette dentelle de 
clochetons comme un. immense recueillement mystique, une 
pieuse légende faite d'inconnu. 

Q. La Peña Santa est le sanctuaire des Pics d'Europe, un sanc- 
tuaire gardé des profanations et fermé ii la vie des hommes. 
Ce massif gigantesque, qui s'avance vers la mer, dont la base 
s'affaisse presqu'h son niveau, voile une page d'histoire plus 
oubliée sans doute, mais peut-Etre plus grande, que I'épopée de 
Roland. Saura-t-on jamais les rapports mystérieux et légen- 
daires qui existent, dans les traditions populaires, entre la 
montagne sainte qui s'élance dans le plus sauvage des déserts, 
et le pklerinage de ,Covadonga, temple oh le patriotisme astu- 
rien révkre le Dieu qui a sauvé 1'Espagne ? B. 

Je crois devoir ouvrir ici une parenthese asser sérieuse, con- 
cernant les ascensions imaginaires ou réelles, qui auraient pr6- 
cédé ou suivi les notres, quand ce ne serait qiie par égar pour 

pens6e qu'on discutait son ascension. 
P la mémoire de Labrouche, hanté, avec tristesse parfois, par la 

Quelques années aprks cette escalade i la Santa-de-Castilla, 
ascension aussi méritoire que flatteus.e, on chuchota dans le 
pays que cette torre avait 6th gravie avant lui et que l'on y 
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avait meme trouvé un cuarto (sou) h l'effigie d'Isabelle 11 1 De 
nos amis, relatant A la léghre ces dires, ajoutbrentbque l'ascen- 
sion A la Peña Santa se faisait assez souvent, meme avec des 
enfants (1). 

Aprks enquetes sérieuses, sans faux amour propre de notre 
part, nous apprimes que de l'ascension au sou, fut-il une perra 
chica plus récente, il n'y avait pas la moindre apparence. La 
Iégende ne reposait sur rien, pas m&me sur la fumée d'une allu- 
mette, bien que de meilleure qualité en Espagne que chez nous. 
Gregorio Perez nous affirma que lui, vieux Cainejo, il aurait 
bien entendu parler de l'escalade, si elle avait eu lie;. Réponse 
identique du reste de la part des gens sérieux du Valdeón. 
Gregorio 'avait jugé d'abord l'ascension de Labrouche une 
u blague jusqu'au jour oii il se la laissa conter par Vicenton 
Marcos. Un peu incrédule quand meme, il essaya de retrouver 
la voie d'ascension ; il parvint par elle, ou par d'autres che- 
minées, au sommet et constata par notre petite tourelle de 
pierres shches que Vicenton avait dit vrai. 

Gregorio y revint pour y conduire le marquis de Villaviciosa. 
Depuis lors personne n'a mis le pied sur la Peña Santa. Fontan 
de Négrin, d'Ussel tournbrent autour sans trouver la  voie d'ac- 
chs et Bernat-Calles était cependant avec eux (2). Schulze, seul, 
fit une tentative infructueuse. 11s ont avoué loyalement leur 
échec. Quant aux tentatives par des Espagnols ... passons. L'as- 
cension du marquis n'a jamais Bté racontée que bribvement, 
parait-il, dans un nurnéro introuvable de la Epoca. En causant 
avec lui j'ai essayé d'avoir quelques détails ; il m'a avoué n'avoir 
souvenance que d'une grimpade fort dure, mais moins scabreuse 
que ne la narre Labrouche. C'est tout. 

Suivant ce que Gregorio, le Cainejo, a raconté, il rencontra 
h Arrio le 3 aout 1904, D. Pedro Pidal, fit avec lui ce jour 1h 

(r) k ctrte do livre. Pim de Ewopa contient une bien grave arreor, dcstinea i propa- 
ger cene legende et contrs hqnelle il est de mon devoir da protetter; elle ponns i la 
Santa de Cartilla qn'on smrnomme de C a h  la place de ceUe d'Eno1 et vise orha / 

(S) Dans son livre Aux Picos de Evropn Pontan s'ert tromp& gravsmsnt (p. 15) en diaant 
en l'nir qnel'aicenrion h 1s Torre Sinti a Ot& renonvelee ; il $'en hiasa conter, commc on 
dit, ct cela cependant no palliiit par son echec. J'affirme qne jurqu'P cer temps ella n'i 
óthgra~ie que troir foioir au plus par : bbroncha, le C~ioejo  seo1 puir avcc Villaviciosa. 
Ca livre cooticnt d'aotraa inoxictitndss. 



' íkscension . . de$' deux peñas Santas ef revint c&b&e~.h ,A@&. ' 

piíis,,,.l.e 4, alla avec. lui poser la tente au, ,pied du. 'N8acand&+* 
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Bulnes (voir ci-dessus p: 168). Le récit de Gregorio est par trop 
bref. En voici la t'raduction (1). En descendant de la Peña-Santa- 
de-En01 (on n'avait pas quitté les cabanes d'Arrio avant 7 heures, 
Gregorio arrivant de Cain) et  revenus oii 'ils avaiedt laissh 
corde et sacoche, cr je pris la corde et nous voila partis pour 
arriver aupied de la Torre Santa. La, il fallut nous en servir. 
Nous franchimes le pas (subimos aquel paso) (lequel ?) et nous 
la laissllmes, la jugeant inutile, non que ce soient de bons en- 
droits (no porque sea buena tierra), mais par ceque je vis que 
don Pedro s'en tirerait comme moi, ou ii peu pres. Au point le 
plus &levé no& touvames ia tourelle, faite par'le Francais ... 
Nous times ensuite la descente, qui est longue mais pas mau- 
vaise. 11s revinrent coucher a Arrio. Tres chic, marquis, ce 
coup double, d'un genre autre que vos prouesses de chasse et 
de tir aux pigeons ; mais que1 par trop court récit ! Ce qui est 
certiiin, c'est gue l'escalade fut faite par le versant nord et celle 
de Labrouche par celui du sud-ouest. L'ascension de Villa- 
viciosa présente presqu'autant de mkrite que celle-ci. Or ,en  
~ s ~ a g n e ,  elle passe tres au second plan. Ce n'est pas, je pense, 
comme le craignait Labrouche,. parce que la premiere était A 
l'honneur d'un Btranger. 

Depuis notre ascension; la torre Santa Maria ou Peña Santa- 
de-Enol, la voie d'acces Btant alors connue, des chasseurs, des 
ingBnieurs, de simples touristes ont gravi cette cime - celle-la. 
pas l'autre -, et MM. Acebal et de Orueta y furent accompa- 
gnBs par des jeunes gens de leur famille. 

Voilii la vérité. 

Lors de ma grande tournée de 1908, je quittai l'hospitalier 
presbytere de Soto-de-Valdeón, le a! juillet, et me dirigeai par 
le barran60 de la Bazna vers la crete qui descend de la Bermeja 
au sud-ouest dans la direction des hauteurs du Sajambre. fe la 
passai aucol de Dobres ou Dobra (1.600 m.) atteint en z heures, 
o13 nait le rio Dobra dans un grand Bventail caractéristique, 

( 1 )  l o s  Picor de Ewvopa, p. 67, 68. 
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qpe je ~ o f i ~ 6 , ~ ~ l i i m i e u x  eííicpfe de la potnrt! ~ Q i ~ i n e  de Samao 
(1 .S67 m.), o6 je  travaillai prks de trois heu+es. Pour al1er.a~ 
Po,nton je d$s&@v U ho.rc&&$ de Sama& :$la pointe d'Ar-'- 
gayos. (1.8004m.1, au coilado Viejo (1,665 m*) et au grand pas- 
sage de Pan-+-Ru~das (1:505 m.). La cordill2;re' fut franchie au 1 
col de Llabqiz iiz:[1.450 m.) et la tkiite fut dressge pr&s de la cha- 
pe@ de la $ g e n  l-.: :;. del ~ o n t o n ( ~ . ' ? ~ o  p.), en'ha,~i,:d@.Sajambre. 

' . .. . . 

, . 

. ,.  ..>= ' . . . . , , , , ..' ' 
. , 

- %i.&@i:L. fkisbn~ore &e 19 ~ ~ d a 6 n .  ippar*naatQkie, 
' 

*- .. 
1"; $%i~%$i  -. ,. ..,t. -pe.& ~...-. les m&mks'raisons de con%&uration de.:t&gin. ' 

et .bj&~..q~@,&&$@i.$+ &ili -Ti@%& de ,part,age .&S eaux, ia. yikgé'e 
du'Sg&hi$g.&,:&aibs &ande".du rs.te. que- Iui, est une de 'c*. 

-o.~Bnd+$,$&~$~eD'fbime , . , $&eotail, pecd,y;as:'dar& les ramitlca- - . 

tioñs - des.:~$x&*e? .. . . ~ -asturisnnes, qu'ori. .ne pSut voir qu.ddei 
rebord's? . . Au:@6ye11 gge qui venait s'p cacher 6tait bien de 
I'impunit& ,&y&ne communication possible avec le reste du - 

..~-.:*.' mo.nile &5&4$;, $&, f>@ des sentiers de cL&vW ou bien parle. . ... 
@benii,d, :Si)'tmlf:?$ ,qu'il fut ptaticrible aux charriots asturiens, . . 

' .  I , 
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du port étroit, ouvert sur la cordillere, appelé du noni si carac- 
téristique de Ponton (1.293 m.), sur lequel A 6 h. du matin, le 
22 juillet 1908, je posai mon trépied. La veille, j'avais campé, 
comme je viens de le dire, a quelques metres en contrebas au 
sud, pres d'une petite maison, accostée d'une chapelle (toujours 
ces ermitas, placées pres des passages fréquentés), ob I'on vend 
du vin et du pain. 

Le Sajambre, oh l'on descend, est presque rond, avec, au 
centre, un cBne iocheux majestueusement planté A cBté de la 
route. C'est la Pica de Ten (1.650 m., alias Te'm), qui est la et 
pas ailleurs. et que Prado a peut-&re ascendue, parceque ses 
manuscrits semblent indiquer que c'est une de ses stations de 
triangulation. Les manuscrits de Coello appellent Ten le pic 
d'Arcenorio (a122 m.) que Prado dut gravir. La grande route 
de Riaño a Cangas était terminée depuis une douzaine d'années 
quand je descendis du Ponton et déjh en plusieurs endroits 
ses parapéts étaient dérnolis. 

Non loin du tunnel de Peñanegra (835 m.), voici, bien aéré, 
bien planté a m i  hauteur de la montagne, Oseja-de-Sajambre 
(760 m. a l'église), chef-lieu de cette pittoresque vallée, dont 
les maisons blanches s'étagent en plein midi. En 1891, nous 
rendant du Valdeón a Covadonga, nous avions traversé le 
Sajambre dans sa longueur ; la carretera real n'y arrivait pas 
encore, elle n'était terminée que jusqu'a l'étranglement de 
Covarcil ( I ) ,  oh, comme a l'entrée des grandes gorges similaires, 
le vent souffle toujours avec violence (515 m.). M. de Olavarria 
vint nous y chercher en voiture et nous descendimes ensemble 
ce cours merveilleux du Sella. 

&RGa DIJ SELLA. - AlorS que, dans leur partie supérieure, 
les montagnes autour de ce rio se discipline~t, que leurs ports 
s'ouvrent spacieux, que vues des somhets elles ne paraissent 
présenter rien d'anormal, c'est dansle tout bas, au fond de 
leurs valions étroits que, dhtachbes des contreforts, les cr&tes 
s'accentuent, délitées qu'elles sont par les agents de la nature ; 

(I) Contrictiom bable de Caeva Orcil. Cm6 (grotto cnfenccmsnt) est rin vicox mot c s r  
tillsn (actaeUement cuma) conser,& en i r h i e n .  11 r fait alcorra, d'orl 1s fnnpir # l m e ,  si 
poor almvn on n'rdrnd pas i'étymalogie arabe al (la) ko66ah (tentc). 



que les 

- 

escarpements 

- 

.- qiie les rocs, par 

le fait des'drosions, deviennent pointus, biscornus meme ; que 
des clochetons se montrent un peu partoitt *ous des'formes 
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biqarres; que les jeux .de liimi&re sont plus impressionnants. 
Ce qui des hauteurs pap.:ait peu de chose, dans les entailles o& 
se-, faufilent les torrents, prend d'en bas des aspects curieux, 
formidables meme. . ' 

La route du Sella, une' des plus pittoresques de llEspagne, 
peut-&tre m&me de SEurqpe, appe1ée dans sa partie centrale 
ddfild de Los Beyos (ou G$eyos), e se faufile i partir de Covar- 
cil dans une rainure tellement encaissde qu'en certainspoints 
touts'infiltre en tunnel, et la route et la rizVi&re. Par endroits 
ce chemin s'enfonce en des -galeries courbes. Sur ces pentes 
abruptei quelques pwiries se suspendent ; de misdrables hameaux 
fument sur 'le. versant; Et en haut, tout en haut, si haut qu'il 
faudrait rouler sur .un,.matelas p.our jouir du spectacle sans 
torturer son cou, des /tes en aiguiO6s 6t en denteiiei se héris- 
sent, avec des formes inattendues, varianth. chaque coude, se 
ddprima,nt B chaque angle, se cokorant chaque rayon de sdeil. 
Le torr'ent bruit en cascades, se bouseule: dans son lit rugueux, 
fait des vasques vertes, des remous blancs, des bonds comme 
des $agues. 'Les heures succ&clent aux heuris et cette sorte. de 
vidon fantastique finit par lasser. k forck de le& l a  tete, ' les 
yeux e t  i?espiit se troublent et l'on voit remuer tout ces 
rochers, hauti- d'úne demi-Geue et rangds de fro.nt; quivous 
regaiderit de l q t s  masques vivants, ~ o m m . ~  ces saghtes antiques 
qui s'alignent sur lespalais de la ~usianne: . : .. 

' ~ n  1.908, n'ayantqu'un kauvais -cI!oal je De pus, en descen- 
dant du Pontan, arríver le soir Cangas ; il fallutm'ar'reter h 
la sortie du superbe :d6fil6, 4 Presendi, et demander gitc a. la.. 
casa Casar, aubergeemoulin sur le bord du .chemin, au pied d'un : 
pi&;fOrme gtrange, appeld Co,rona de Castilla. .- .:.] . 

L'awueil y fut plut8t frais : mais cela ne' .me.troubla gu&re. 
Au soiper  'en tete-&tete avec le batr,on$'abOLd siience ; puis : 
s. VOusetes Anglais ? -  Non, Francais-(pause). - 11 vient peu 
de ~ & @ ~ a i s  par ici. - J'y suis déjlja passd avec d'autres. - 11 y 
a unAll&m:&nd, qui parcourt ces régions. 11 est. foquC; il ne 
ramasse que des pierres. - C'est un Mexicain, monami, don 
Gustavo Schulze. - Ah ! vsainient, vous le-conniissez ?. (se- 
conde pause). - < Tira el plato; ,muchacha, y trae la botellita, 

le reste, ma fille - la servante - et apporte 
sais). Vous allez aux Picos ? - Oüi. - 



' GANGAS-DE-ONIS a11 

On y chasse les rebecos aux Picos. - Je le sais. Mon ami a; el 
marques de Villaviciosa, Don .Perico como se dice B -en tue 
beaucoup. 11 vient demain me rejoindre A Covadonga. B La 
figure du bonhomme se transforma alors de telle facon que 
j'eus peine; ii tenir mon sérieu;. La criada, outre le flacon de 
rancio, apporta pourla fin du souper des douceurs inattendues ; 
puis le lit le moiris mauvais de l'auberge me fut réservé. 

Cette reserve est-elle plus ii blilmer qu'un accueil h sourire 
banal, vrai rictus transformé en haussement d'épaules, si le 
patron de rh6tel ne trouve pas la d6pense du voyageur en rap- 
port avec ses a; apparences ? B Je ne le crois pas. ~ ' ~ s p a ~ n o l  est 
tres réservé au début des relations, mais quand il a a; taté son 
homme et que celui-ci lui plait, on en fait ce qu'on veut, avec 
du doigté toutefois. '- LP lendemain mon escellent ami, D. 
Felipe Menendez, inquiet de ne pas me voir au rendez-vous, 
venait me chercher en. voiture, et hop ! pour Cangas. 

. CANGAS-DE-ONIS. - Ce nom est aimé de tout ~ s t u h e n ,  épris 
de I'histoire glorieuse de sa petite patrie (1). C'est une petite 
ville, tris mouvementée, habitée par des kens obligeants, sauf 
le receveur des Postes d'alors. a; Pourriez-vous avoir l'obligeance 
de me vendre des timbres, lui demandai-je, apres l'envoi d'une 
dhpeche, sur laquelle, suivant le rhglemegt, il en avait appli- 
qué ? - Je ne le puis. - Je le sais ; par bien&illance cependant 
on en vend parfois dans * de certains bureaux de poste. - La 
classe du mien netolere pas cette bienve'Wnce. Allez ,ii I'csta~co 
(débit), 'oh Son en vend. - Pourriez alors me faire l'amabilité 
de me dire de qué1 c6té se trouve ce bureau de tabac ? - Pre- 
nez un gamin pour vous y conduire. - Merci de votre gentil- 
lesse. - Si je vais a Paris et . que je veuille aller, dans une Fue 
inconnue, je payerai quelqu'un pour m'y conduire. Faitesde 
meme a. Quand, de retour h la fonda, je racontai cela ii don 
Felipe : a; Parbleu ! me répondit-il, c'est un Estramadourien w.  

11 y a de plus intéressantes choses 2 voir h. Gangas c#u'un 
receveur des Postes bourru ; mais, par exemple, il ne faut guere 
songer a y téléphoner. Le tél6phoneest insta116 dans une des 

(I) Cangas a depnis qnelqiics annhss, lo  titre de ciudad (m.&=. citC) pares qn'il 
capitPla da royaome. Le titre, offioiel autii, de villa (m. m. ville) liii e l t  infCrienr. 
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classes de l'icole !.. . Qu'il est doiic joli le vieux pont 
g~thique, tapissé de lierre, a tr+s arches, celle du milieu bien 
plus élev6e I Rien n'est beau comme de regarder d'en bas-a 
travers son arche centrale, les montagnes de la gorge du Sella. 
Elles se phsentent avec un effet de perspective des plus 
heureux (1). 

111. - Covadonga et aes Montagnes 

Hatons nous vers Covadonga, oh je suis Lenu sept fois (2) et 
oh je desirerais revenir avant de mourir. C'est aussi un nom 
cher B tout bon Espagnol. Ce nom est pour lui ce que la fonda- 
tion de Rome fut pour le Romain, ce qu'orléans avec Jeanne 
d'Arc est pour le ~ran$ais..ce nom est une épopée, ce nom est 
une histoire, ce nom est un symbole. 11 a son pendanf dans les 
Pyrénées : Ie Sobrarbe (Peiia Montafiesa, la Ainsa, S. Juan de 
la Peña) mais moins bien connu ei slirtout moins célébré. 

Je n'ai pas A d6crire Covadonga, oh l'on arrive maintenant eti 
chemin de'fer, bientot en funiculaire. Ce lieu céhhbre, ce pkleri- 
nage fdquenté, cette grotte sépulcrale si recueiilie, derriere ce 
qui reste du vieux monastere et oh dorment PBlage et les pre- 
miers rois des Astunes, cette basilique roce, tout cela si pitto- 

, resquement place sur unpromontoire, c'est archiconnu, comrne 
on dit. Les eaux sourdent abondantes ; les cascades égayent le 
paysage, décoré d'une írondaison superbe. 

Quelques souvenirs B propos de nos passages. - En 1882 je 
fis une visite B un chanoine, don Máximo; gui s'intéressait 
beaucoup Covadonga et B son avenir. 11 traca une route jus- 
qu'au lac En01 (terminée seulement l'annhe derniere), oh il 
6leva une maisonette, la Picota. En 1891, nous ne fimes qu'y 
toucher barre, Labrouche et moi, quand nous étions ala recher- 
che de la Peña santá. J'y revins avec un de mes beaux-freres 
en 1894. 

Le 30 juin 1906, nous débarquions A Arnondas. Arrio#das ! 

. . 
( 1 )  Non IDA d i  &gas il fiot visitor P C ~ U S ~  de S .  Pedro-de-Villm-va (m. siacle); 

ehapitcaux rsmarqniblss ao partail: Jl iois al16 en r894. ... 

(S) i88n, 1891,1894,' 1ga6 deox fois, 197, 1go8. 
, . 
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Que1 joli'nom, donné B une charmante petite ville asturienne 
que traversent les eaux cristaiJi'nes du Sella ; et quelle vue sur 
le massif occidental des Picos de Europa et une partie du cen- 
tral I Ori voit la Torre Blanca, le. doigt de SAltiquero, la Santa. 
et sa chQte brusque a l'ouest. Vers le haut Sella; quelle peut 
&re cette montagne a triple sommet, escarpée, tres élevée et 
tres curieuse de forme ? La peña de Meza ou plut6t la Corona 
de Castilla? Si la descente du train la foule des mofos, em- 
pressés autoui de nos paquets, nous eut contraribs, combien le 
rire des m o f e t a  de la localite - c'btait un dimanche - sans 
coiffure autre que des fleurs piquées dans des cheveux B ban- 
deaux:- nous eut vite réconciliés avec la gent asturienne. 
Sont.ils 'si empreints que cela dd'ne certaine gouaiiierie ces 
rires argentins? 11 faut n'avoir pas mis les pieds tras los montes 
pour ne pas y &tle fait, snrtout quand on se présente équipé eo 
touriste. Notre obligeant collhgue, Menendez, n'est-il pas 1% du 
reste, venu. expres de Gijón, nous pbchant, nous rep&chant,, je 
ne sais encore comment, au milieu decette foule un peu.en- 
combrante' et gentiment malicieuse? Pour un peu l'automobile 
somptueuse u del exCelentisimo Señor D.' Pedro pida1 marques 
de Villaviciosa de Asturias B nous eut conduit solennell'ement 
h Covadonga,:Don Perico, comme disent ses amis, ayant eu 
vent de potre arrivée, était venu pournous cueillir B un train 
précéde'nt,, mak obligb d e  rentrer B Mieres, il n'avait pu- diffbrer. 
. ' ~esera ' l e  cochepúb2;2ico qui nous conduira au sanctuaire. Les 
chevaux sont u& peu rétifs ; B Cangas on surseoit au départ. 
Bref il est nuit, tres nuit, quand nous sommes B Covadonga. 
Apres douze:ans on ne nous aurait pas reconnus, si la priisence 
de M. Menendez n'avait facilité les choses. Depuis notre dernier 
voyage la basilique est terminée ; le be1 H6tel Pelayo siach&ve; 
il sera inauguré en 1910. Un autre est en prajet. 

Notre objectif est de voir comment se, presente le versant 
septentrional des peñas Santas. La maisonnette forestihre de 
Fana sera parfaite pour cela, bien qu'un peu bloign8e-des pre- 
míers grands escarpements. L'ingbnieur des montes, D. Ricardo 
Acebal del Cueto, ami de Menendez, l'a obligeamment mise B 
notre disposition . ~eux-de '  ses forestiers - dont f un, Marce- 
liano Carrandi, viendra avec moi les années suivantes - sont 
mis B notre service. Je ne saurais trop me louer des proc6dés 
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de toutes sories si ex.cellents, si délicats, dont a usé avec moi. 
M. Acebal del Cueto. 

Nous devons, le lendemain, quitter Covadonga d'assez bonne 
heure, mais quand les vivres sont prets, les montures ne le sont 
pas. Toujours épiques ces départs : quand les hompes sont la, 
les betes n'y'sont point, ou vice versa. Les montures !.. Ce sont 
généralement des inons maigristins, mais il faut bien s'en ser- 

Clickí S. Snui . COVADONGA 

vir. Le montagnard cantabre ou asture ne fiorte pas, ou ne 
porte que peu. Ah 1 s'il avait BtB B l'école contrebandi&e, 
comme celui des Pyrénées centrales ! Labrouche, aprhs avoir 
déclarb sentencieusement que le chargement sur un Bne mitezwc 
et sur un cheval, qui ne l'est guere moins, est u une euvre 
imniense .s part, pour calmer ses nerfs, en avant par des rac- 
courcis, si ;be1 et si bien qu'il arrive B la casilla Fana. .. jeux 
heures aprhs nous. 11 s'était égar6 dans des hoyos, avait disparu 
dans la brousse et ne savait plus A que1 saint se vouer (il ne 
songea pas a saint Antoine), lorsqu'un Qerger lui dit de passer 
sous un tunnel et de traverser une vega. Enfin le voici B Fana 



(1035 m.), oh le déjeuner froid remet no& ami, moins bien que 
la confiture, ultima spes. 

MINES DE BUFARRERA. - Puisque nous sommes pres du lac 
Enol, nous sommes donc peu éloignés de la chlebre mine de 
Bufarrera. Allons donc faire une visite aux ingénieurs anglais. 
Nous passons sur les bords de ce mélancolique petit lac, triste 
et sans horizon, dont le niveau baisse de plus en plus chaque 
année, h cause des besoins de la mine, et nous atteignons la 
cr&te de la Picota (1.254 m.) oh la baraque de d'on MAximo a 
fait place a une maison élégante (une'seconde sera terminée 
en 1907) élevée h quelques metres en contrebac,(1.236 m.), d'ob 
la vue s'6tend vers la cime de la Peña Santa-de-En01 et les 
cr&tes qui en descendent. 

Ce que fut la réception des ingénieurs anglais de l a  The Astu- 
riana Mines LimMed, inutile de le dire; on devine sa cordialité. . 
. La verve de Labrouche conquiert jusqu'h la cuisinihre, qui l'en- 
gage a rester ; m& aussi pourquoi favoir complimentée sur le 
brillant irréprochable d e  se$ casseroles ? Nous retroiivons notre 
berger chasseur, Cos, qui nous avait aidé h conquérír la tokre 
Santa-Maria et qui, fier de son exploit, y conduisit depuis quel- 
&es ingépieurs et touristes. 

comme le lendemain la brume est intense et que le Cainejo, 
convoquá, n'est pas encore arrivé, nous allons, passant par le 
tunnil par oh Labrouche en perdition revint la veille, visiter 
la grande oule de Comeya (930 m. au dépoteir), vraisemblable- 
ment la vega la plus importante des Pics d'Europe. Elle est ani- 
m6e par les usines trépidantes. Que1 contraste entre cette civi- 
lisation bruyante et le calme de I'ambiance I 

Voici quelques notes sur ces mines, dues h l'obligeance iné- , 
puisable de M. William Mckenzie, son tresaimable directeur 
(de 1894 1919), avec qui j'eus de cordiales relations et qui 
m:offrit l'hospitalité la plus gracieuse. 

La mine de Bufarrera fut exploitée tout d'abord paf une 
soci6té franco-belge, qui n'y recueiflait qu'un peu de manganese. 
Elle fut cédée A une compagnie espagnole, qui la rétrocáda, en 
1893, h une anglaise. A Covadonga, en 1894, je passai la soir6e 
avec les ingénieurs anglais, qui venaient s'installer, et l'ont 
toasta 8 a l'entente cordiale a, un pied sur la table, suivant 



i'usage anglais ou simplement écossais. Un cable aérien fut 
construit en 1905 et fonctionna le janvier suivant, ce qui 
permit l'exploitation une grande échelle, facilitée, en ~ g * ,  
par un troncon de tramway établi entre Covadonga et Arrion- 
das. Le manganese recueilli est une espece de pyralusite, avec 
60 O/, de ma'nganhse métallique tres pur. Le fer hématite contient 
pour plus de moitié de fer métallique. On les rencontre au 
milieu des couches argileuses, tantBt minces, tant8t épaisses, 
d'oh l'exploitation a ciel ouvert ou en galeries. 11 y a des petites 
voies, des wagonnets, comme dans toute mine. On descend 
tout dans le grand hoyo de Comeya, oh les bassins de décanta- 
tion ne sont que des dépBts verts et sales. Les eaux du lac En01 
et de celui d'Encina servent a alimenter la force hydraulique, 
par des canalisations ouve$es, puis en tubes, qui tombent a 
Comeya, oh se trouve une usine électrique de 500 volts. 

Nombreux sont les baraquements pour l'exploitation et pour 
les ouvriers; ceux-ci, pres de la Picota, B Bufarrera, avec maga- 
sin de comestibles, petit hopital, chapelle (1.230 m.). L'exploita- 
tion se divise en deux époques : six mois d'hiver avec 200 ou- 
vriers, six mois d'kté avec 500. Les cheites'de neige sont assez 
irrégulieres ; elles commencent sur les pics en octobre et a la 
mine, en novembre, pour ne disparaitre guere avant avril. La 
il neige parfois en mai, mais cela fond rapidenent (1). 

La cr&te de la Picota est une morraine glaciaire ; celle de la 
vega de Belvin, oh nous passons le 3 juillet, en est une égale- 
ment. Nous en avons parlé dans notre note géologique (p. a6). 
Greg0rio.a. e1 Cainejo B est arrivé et, en excellent connaisseur 
de la région, ce garde-chef du coto, roya1 répond bien nos - 
questions topographiques. Nous nous rendons A Arrio. Le ciel 
est toujours couvert et nous n'avons pour ainsi dire aucune vue 
du sommet de la Cabeza del Cubo (1.734 m.) voisin des caba- 
%as, que nous gravissons dans l'espoir de contempler le massif 
central, dont nous ne sommes séparés que par la gorge du 
Cares et que nous tenions tant montrer a l'nmi-~enend z 11 ,f; - faut se contenter de causer avec les bergers, les berg&res den 

(r)  Le 10 février 19" M. McksnUs m'Ccrivait que la ncige, tombis les I., 13 et r4 
jsnvisr, aveit atteint 5 piads angldr ( r  m. 50 c.) et qw, malgiC 1. temps, migniflqae, U 
p en rqait sncors 3 piedr sur le sol. 
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tendreleurs chants nasillards et leurs tambourins, car Amo est 
un puerto avec une réunion de cabanes et de vernales (1.75~ m.), 
06 vit pendant tout l'été une population primitive. D'ici on dé- 
gringole, c'est le cas de le dire, sur Cain, par la canal de Valle- 
Estremero et par celle deMoande. Les pics, qui nous dominent 
au sud, portent les noms de torres Huntayb (1.987 m.), Furacao 
(niieux Juracado ou Huracado, 2.179 m.) - la frontibre des 
provinces y passe -, Robriza (1) (a.261 m.), Blanca (3.309 m.) - 
La flore, en ces coins reculés, uous parait des plus maigres, 
quelques gentianes, des chardons i fleurs jaunes, puis la rose 
sans épines (rosa pirenaica). 
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Grnvnre do Cnihe R ~ ~ ~ ~ s i o n i r f n  da Ciitalunm d'aprhs nnc photog. de M. de S. Snnd 

Au NORD DE LA SANTA-DE-ENOL. - Le 4 juillet, toujours 1906, 
nous nous rendons par la vega de la Cueva, par les cabanes de 
Czmprasu (campo raso, 1.110 m.) et de la Rondiella (1.410 m.) 
au Puso de ?a Cabeqa de la Pared (pacsage de la t&te de la mu- 
raille, r .465 m.), oh nous restons quatre heures, attendant pour 
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ailer plus loin des Bclaircies, qui furent si rares que nous ne 
gravissons que cette cabeza (1.549 m.), d'oii je ne puis prendre 
que quelques v'isées sur les régions inférieures, les sommets ne - ' 
daignant pas se découvrir. Nous rentrons découragés 2I Cova- 
donga et filons sur la Liébpna par la route du Cares. 

En septemb6 suivAnt, je revins seul 2I Covadonga, aprks trois 
jours charmants passés ?i Gijón, chez le plus dévoué des amis, 
j'ai nommé D. Felipe Menendez. J'avais une tente, un sac en 
peau de mouton et ... la resolution de m'avancer un peu plus 
dans le coeur, des peñas Santas. A la Picota-Bufarrerg oh je fus 
tres bien recu, j'avais pris deux ouvriers, l'un comme cuisinier, 
l'autre comme ravitailleur. Gregorio, de Cain, était venu me 
rejoindre. Tout Ltait parfait sauf le temps ; de mémoire d'Astu- 
rien, on n'avait vu si mauvais été. Je campai i u  pied de la 
Torre Blanca, queje gravis le 13 septembre (2.309 m.) : d'oii je 
me rendisslr  une autre petite pointe voisine, sans nom, que 
je m'amusai b baptiser Gregorlana (a.285 m.) ce qui combla de 
joie ce pauvre Gregorio, le vainqueur du Naranjo, mort 
depuis. 

Voici quelques noms releves sur mon carnet d'excursions, 
car ma carte ne peut dBtailler toutes les pointes ; ils serviront 21 
ceux qui' entreprendront la confection d'une carte .de la region 
2I grande Bchelle. 

De la PeñiSanta-de-En01 la chaine qui c'en détache yers l'est 
porte les nomsde pico de los Traviecos (237a m.; hoyos Caña- 
da ef de la Capilla, au nord) et de Torre-Blanca. La, bifurcation : 
le chainon le plus au sud a ' nom Piedra-Luenga (mot-h-mot 
pierre longue ; sa forme fourchue est tres accentuée) ; celui 
plus au nord, sépar6 par le canal de Mesones, va par le pic de 
la Robriza 2I la torre de la Cueva-Blanca (2.253 m). Un peu'au 
nord de la Torre-Blanca, A caté du piton Gregoriana se détaclie 
vers le nord-est un chainon qui, par les pointes de Huracado, et 
Huntayo, se dirige sur Arrio. 11 est séparé de celui de la Ro- 
bnza par la canal de Ferrera, appelée aussi Bufarrera, qui t o v e  
droit sur Cain; C'est sur lui que passe la limite provinciale, 
laquelle coupe dan5 son milieu (1). l'oule sainte, l'liroy&Santo 

(I) Snr k calte 1P ligue-limite ne conpe p u  I'hoyo assez par le milien. .. 
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(Jousantu) située entre les deux peñas Santas, au pied de la 
torre de la Canal-Parda (elle est assez basse cette tour de la 
gorge sombre et a une grotte en son milieu). La chaine, tres 
gendarmie, qui descend de la Peña Santa-de-Castilla vers Cain, 
porte le nom de sierra Maságria (mot-8-mot tres abrupte), ayant, 
au nord, la canal de Piedra-Luenga. 

En passant : lbgende de la Cueva-Blanca (m0t.a-mot grotte 
blanche) ci-dessus. Toutes les nuits de la Saint-Jean une boule 
lumineuse 6clairait la grotte et a ses c8tés vpUlait une gentille 
fée, qui ensorcelaít de ses regards celui qui venait pour dérober 
le trésor caché en la profondeur mystérieuse. Nul n'y résistait. 
Certaine nuit cependant deux Cainejos se déciderent B affronter 
les beaux yeux de l'enchanteresse et a se seivir de l'or. En vue 
de la grotte Bclairée ils firent un triple sigue de croix, en pro- 
noncant, a haute voix, les paroles liturgiques ; mais B l'instant 
la lumihre s'éteignit et depuis los,  pas la moindre lueur ne 
brille a la grotte dans la nuit johanesque. 

Je travaillai, le jour oh je fus a la Torre-Blanca, plus de cinq 
heures car le temps était beau. Le lendemain, 14 septembre, 
mes visées B la regle B éclimetre furent prises sur des hauteurs 
moins importantes : B la Rasa (1.909 m.), la Cabeza de Gusta- 
ter0 (1.801 m.) et acelle del Cubo (d'Arrio, 1.734 m.) que j'avais 
gravie le 3 juillet. En arrivant a Arrio quelle fut ma surprise 
d'apprendre que, le matin, y était passé un étranger, venant 
dlArenas-de-Cabrales et qui s'6tait perdu dans les ports d'Oston. 
Les bergers lui parlerent de moi, il répondit me connaitre de 
nom et il descendit sur Caín. Quelques heures de moins c'est 
en pleins Picos que j'aurais connu le Dr Gustav Schulze. e Si je 
vous avais su campé si pres d'krrio, me dit-il quelques mois 
plus tard, je .vous aurais cherché et que j'aurais été content de 
vous connaitre plus t8t ! a, - Le 15, randonnées autour du 
campement ; combien il est difficile de se reconnaitre au milieu 

- de <es petits hoyos 1 Je m'arretai sur les mamelons, qui les do- 
minent, appelés Cabe~as (tetesj du Houhurtao ou Cuevo-Hur- 
tado (1.983 m.) du Houdelagua (1.816 et 1.819 m.) et y essuyai 
un vent terrible, présage du mauvais temps. Je n'avais plus 
qu'a plier bagage et revenir a Covadonga, me demandant ce que 
vraiment mes aimables metteurs en ceuvre pourraient tirer du 
travail ingrat auquel je m'étais livré. 

L 
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EXCUR~IONS DE 1907 ET 1908. - La réponse fut nette, comme je 
m'en rendis compte du reste moi meme en travaillant avec 
MM. Maury et Eydoux Toulouse puis a Tarbes : y revenir et- 
y revenir encore. 

Au risque, de me répéter et m'éloignant pour un instant du 
massif occidental, je dirai que, an point de vue observation de 
moeurs et de coutumes, escalades, découvertes, que sais-je; 
mon voyage de 1907 ne peut offrir rien de particulier. Je re- 
joignis le Dr Schulze & Unquera, le IZ juillet, et nOus ne nous 
quittames qu'a Covadonga dix jours plus tard. Tout d'abord, 
&tude de ce qui entoure la Hermida, spécialement la vega de 
BBgec. Ne puis-je y trouver dans le nom commun hu~ya,  donné 
a la sorte de canal qui va de Beges A la Hermida un mot se 
rapprochant de celui gascon oueii ? C'est de la que j'allai 
Tresviso par un sentier, décrit plus haut, qualifié sur mon car- 
net de trafzendo (redoutable). Le 15 au soir, nous étions a 
Potes et pendant que le lendemain je gravissais la Biorna (la 
Cruz, 1.089 m.) (1) - nom qu'on trouve ainsi écrit au XVIII' 

sihcle - Schulze allait 2 la sierra dlAbenas, oii je lui avais in- 
diqué des affleurements schisteux. 11 y gravissait le pico de la 
Canal de Posan. Au retour, visite a l'alcalde da Potes, 
D. Joaquin Fernandez, médecin apprécié Be la Liébana, puis 
souper chez D. Manuel Bustamante Gomez. 

Aprhs qnelques relevés autour de cette petite ville, descente 
a Unquera, et par le train, en route pour Cangas-Covadonga. 
Je consacrai les trois jours suivants i combler des lacunes, au- 
tour de Corneya spécialement. Du 21 au 24 je regus a la Picota 
une hospitalité comme d'habitude charmante, qui me remettait, 
chaque soir en y rentrant, un peu de baume dans le ceur ,  car 
le temps n'était pas parfait. Conclusion de ces trois excursions 
aux Pics d'Europe : y revenir une quatrihme fois, qui sera la 
derniere. Les lacunes sont inevitables ; je le répkte ; impossible 
d'etre complet. Ami lecteur, tu ne te doutes pas de ce que 
c'est que de voyager en montagnes espagnoles ; cepend nt, 

sait défaut. 
i .- certes, hospitalité, recommandations, relations, rien ne m fa1 

(r) Poar mes risées oe sommet élait préférable ao Pisa lano, painte voisine la plus 
Blcvee (t.igr m.). 
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- Le ;S juiiiet ;rgo8, ,je coui.h.ha B la Heirnida et, l e  lendemain, je::'' 

v;is'$basfatep les montagnes qui s'bl6vent en face sur la 
rive::droi%e sont bien de m&me consGfution gdolagique que,celles .. 
dú.in~ssif.central . . , . . , . (v. page IZO]. En me rendant A pote's, par le .' 

. . . . , .  .. . .  .. . - ~,.; ~. . . 

superbe défilé du Deva, je fais arrbter la voiture loude partout 
oh il y a des notes 2t prendre, rn'enfon~ant dans quelques gor- 
ges si je le juge utile. A Potes, quatre jours sont consacrds 
ii rayonner autour et h monter avec M. Bustamante B Piedras 
Luengas (v. page 84). Puis je vais ii Andara, reviens ii Potes, 
file sur Espinama et sur le Valdeón (station B l'alto de Caben, 
1.816 m., pres du col de ce nom 1.781 m.). J'ai ddtaillb plus 
haut mes stations au Samao, au Ponton et la descente du rio 
Sella. Les 24 et 25 juillet je stationne autour de Covadonga, 
accornpagné de D. Felipe Menendez, et monte B la poifite de 
la Cruz (770 m.! qui s'dl6ve au nord de ce lieu saint. 11 faut 
compter a heures, h pas moddrd, pour atteindre par un sentier 
ce belvédere, d'oh la vue est intdressante, bien que les Picos 
qoient un peu 6loign6s. 
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COTALBA. - Le marquis de Villaviciosa est arrivé Covadon- 
ga avec son matériel de campement ; joint au nbtre, ce sera 
parfait. Menendez ne se tient pas de joie. 0i1 irons-nous? Vers 
la Peüa Santa-de-~nol, l'ouest si possible ; je ne sais au juste 
a, comment ca se passe par fi ; faut-voiro. Le 27 juillet, apres 
un excellent déjeuner dinatoire a la Picota, chez nos amis 
anglais (de Comeya nous sommes montés par le cable, accroupis 
dans le wagonet, car le désagréable escaleru est laissé de c8té 
pour une fois), nous allons camper A la Rondiella (1.410 m.) par 
Pompzri et Camprasu. C'est difficile d'y faire monter les anes, 
et que nous mettons de temps 1 Pour charmer nos loisirs, apres 
nos récits, a nous, chasses et excursions, écoutons ce que nous 
raconte Pedro Cos (notre guide de 18g1), qui bien entendu 
est v.enu nous voir. 11 nom narre le plus sérieusement du 
monde que certain botaniste francais, étant venu par ici A la 
recherche de fleurs rares - elles sont toutes rares en cette mala 

' t i~ r ra ,  - et les ayant trouvées, passa une herbe sous le nez de 
son guide local, quís'endormif aussit6t et perditla mémojre du 
lieu oiiles plantes croissaient. 11 y a aussi I'histoire du tio Pollo, 
qui donna son nom A 40 pic et A un col Pollo ; je ne m'en sou- 
viens gbere. Et le nom du pic Cabeza del Robre, donné en sou- 
venir d'un montagnard, fort comme le ch&ne dont il portait le 
nom ? 

Le lendemain matin, brouillarQ intense. ' Don Pedro ronge 
son frein, moi aussi. Dans l'apres midi - le campement a été 
dressé A Llampa Cimera (1.865 m.) prbs du laquet dess6ché 
appelé CebolIeda - il semble se lever ; nous aiions a la pointe 
la plus élevée de la Llampa Cimera, mais les nuages nous en- 
tourent. A 6 h.'du soir je dresse ma planchette pr&s du col de 
Cebolleda (2086 m.), car la brume maudite a disparu ; mais il 
est difficile de faire le point .. Nous passons ensuite a l'extré- 
mité ouest de cette cr6te de la Ceboiieda, a l'alto de los Argayos 
de Cebolleda (a.210 m.), d'oh nous voyons un rebeco énorme, 
gros, semble-t-il, comme un anon. 

Le 29, journée passable, enfin I Par le lac (líago en bable ; il 
n'existe plus) de Cebolleda et la traversée du torrent de Sierras 
Llanas (oh prls cette platitude 2)  nous gravissons, sans danger, 
la pointe de la haute sierra qui se détache de la Santa-de-Enol, 
vers le N, O., et qui se nomme Cotalba (2076 m., contraction 



de cueto - coto f6minisé - albo ; blanc). Bon travail, bonnes 
photographies ; gaiet6 intense. Don Felipe est dans le bonheur. 
Don Pedro me fait voir de tout en haut le champ immense o t ~  
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batives avec leurs tours, qui descendent de la Peña Santa-de- 
Enol, sont magnifiques h voir. L'ceil se perd dans les Asturies. - 

Le lendemain, levde du campement et descente sur Covadon- 
ga, avec arret a la hauteur de 1'Houfonfraile (1.266 m.). Cette 
fois j'avais egdcut8 une tournde fructueuse se chiffrant par 20 

stations goniom6triques, comportant 770 lectures d'angles, r o j  
photographies, 272 observations barométriques et de nombreux 
cheminements a la boussole. 



GROTTB DE COVADONGA 

Desrin do Tour da Momdi (Librairie Hashette). d'aPr¿s une photoppbie 
de M. de Saint-Saod. 



DANS LES PICOS DE EUROPA 

Bf mons Domini excrcitrrum mons sancfificatus. 
(ZACCHA~IE, VIII, 3). 

Comme nous l'avons déjB dit, 1'Btude des lieux, oh se sont 
dBroul6s des Bvénements histonques, peut aider B les expliquer, 
parfois m&me aider B relever des erreurs, car ,elle n'est pas 
faite pour Btayer la légende. Nous 8e croyons pas prbsomptueux 
de dire que !>bpopée pélagienne peut tirer quelques Bclaircisse- 
ments de l'orographie des Picos de Europa, territoire de 1'Es- 
pagne sacré entre tous, car ne s'étend-il pas des montagnes 
saintes, les peñas Santas, jusqu'h la montagne sacrée, la peiia 
Sagra, arrosés que sont leurs pieds par les eaux divines des 
deux Deva ? (1) Nous allons présenter nos idees au point de 
vue géographique, simplement et brievement. Nous n'avons ni 
les 6léments critiques, ni la capacité scientifique, ni le droit 
moral de discuter cette question, qui, ces dernibres andes,  
suscita des polémiques entre savants espagnols. 

Cette question porte spécialement sur la bataille livrée par 
PéIage aux Sarrasins, venus d'Afrique, it ces Maures qui, avec 
une rapidité surprenahte, envahirent la Péninsule et en peu 
d'annBes dhtruisirent la puissance wisigothe, - bataille qd! fut 
le premier choc donné leur ambition démesur6e;c~oc suivi 
de bien d'autres, le début de ce que Son nomme la Reconquista. 

( 1 )  Leaom ancien de csr rivihra est di*=, fdminin dn htin diws (divin), et les anteun 
erpagnols diiont qw se nom lcur a 6t4 donn6 son mns u-. 
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Sans nous arr&ter ici h la question de savoir si la tradition a 
concrété, condense si on préfhre, plusieurs batailles en une 
seule, rappelons que les historiens les plus anciens narrent que 
Pélage - peu importe qu'il soit prince wisigoth ou non - se 
retira dans les montagnes asturiennes et y organisa la résistance 
aux Maures. - Les Cantabres et les Astures, qui avaient donné 
tant de mal aux Romains, avant d'etre conquis, s'avaient donc 
rien perdu, sous la domination de ceux-ci, de leur sauvage 
énergie et de leur esprit d'indépendance ? - Cette résistance 
redoutable fut telle que les Sarrasins crurent devoir envoyer 
une assez forte armée contre les ChrBtiens. Cette armée, soit en 
les pourchassant, soit qu'elle ait été attirée en embuscade, 
s'avanga dans le vallon de Covadonga, qui se termine en cul- 
de-sac. 
LA, la lutte fut terrible ; les Asturiens, postés sur les rochers 

du Mont Auseva et  de celui qui fait face au nord et dans des 
grottes inaccessibles (1). requrent les assaillants en faisant . 
crouler sur eux d'énormes blocs de rochers. 11s descendirent 
ensuite dans le ravin et comhattirent avec une si grande ardeur 
que les Maures commenchrent h lacher pied. Leur dkroute,fut 
compl&te, la suite d'un orage formidable qui éclata et fit dé- 
border les torrents. Un certain nombre d'entre eux s'enfuirent 
vers I'est, vers les Pics d'Europe, mais traqués partout ils 
furent tous mis h mort. 

Pendant ce temps les Asturiens proclamaient roi Pelayo 
(Pélage) et un peu en aval de Covadonga l'elevaient sur Ie pa- 
voi, en un lieu appelé Repelao (z), oh se dresse une colonne com- 
mémorative de ce grand fait de l'histoire de I'Espagne, qui eut 
lieu en I'an de grace 718. C'est notre prince frangais, le duc de 
Montpensier, qui la fit placer, en 1847. 

Telle est la version asturienne, appuyée sur la chronique de 
Sebastiano, éveque de Salamanque, vivant au 1xe sihcle, con- 

(r)  Les 6ciivninr. qoi ne croisnt par P la bataille de Co~adonga, r'rppuient entr'intrsi 
sur I. petilarre de la grottc sicr&o de cc nom. Ibis ont-ilr observ& qoc I'ériormc bperon 
rocheux, pue cavronne la basilipue, pelmet de cacher darribre lui des miilhrs de pcrron- 
ncs? Le simple examen du liea dbtroit leiir critique. 

(I) On dit g&o&rrlement qoc ce mot ert una sontriction babla de rey (mi) ot de Pelayo. 
Des inteurs, tal9 qoa Fotonda, n'acceptent pw cette dtymologie et I i  charchent danirrpelrr 
(rcpon.sct), trpelom (henrt). 



firmée cent ans aprks par El Albedense, reproduite - et m&me 
arnplifiée, aux XI' et XP siecles, par des écrivains arabes sur des 
documents personnels - par ce que I'on qpmrne la Chronique 
d'Alphonse 111 (mort en 910). Faisons la part'des exagérations; 
telles que le nombre des Musulmans, plutat 25.000 que 187.000, 
chiffre donné par Sebastiano ; le Deva coulant rouge de sang 
pendant plusieurs jours. Faisons aussi la part d'invraisem- 
blances, telles que la poursuite A travers les Picos (Auseva, 
Arrio, Cain, Amueza - la descente sur Cain et la rempntée par 
Amueza ! - ports dlAliva, Espinama) ; il nous parait inadmissi- 
ble que la bataille de Covadonga n'ait pas eu lieu, et avec 
d'importantes conséquences, en admettant qu"i1 n'y ait eu que ce 
seul combat. 

Laissons de c%té les suppositions suivantes : Pélage, fils ou 
parent des derniers rois wikigoths - sa fuite a la cour d'un 
émir oh il fut retenu -le rapt d'irne soeur, qu'il voulut venger, 
ce qui I'aurait am'en6 former des rebelles cantabresou astures, 
etc... Peu importe, pour nous, qu'il soit un modeste chef wisi- 
goth, refugié dans I'impénetrable Liébana, oh il aurait forméses 
troupes, et m&me, ajoutent quelques uns, été proclamé roi; ou 
qu'il ne soit qu'un simple partisau, réduit, apres des luttes en 
terrain plat se cacher a avec 30 hommes et ro femmes B dans 
les replis de la Peña Santa, que certain écrivain arabe appelle la 
Pefia de Pelayo, oh il aurait alors préparé en secret sa revanche. 

Mais on 6crit que, poursuivi~l'épée daus les reins depuis les 
environs de Cangas, Pélage et ses partisans ne se seraient res- 
saisis que dans la Liébana et n'auraient fait face aux Sarrasins 
qu'en face de Cosgaya, oh ils leur auraient inflige une noble 
défaite. Or  cette poursuite n'est topographiquement plausible 
que si elle n'est pas vive et que si on passe par les ports de On- 
don, par Camaleño, Bulnes (1) et les ports dlAliva. Mais vive 
et en liine droite ? Je crois pouvoir hardiment le nier. C'est 
tout comme, pour qui connait les grandes Pyrénées, s'il s'agis- 
sait d'organiser une poursuite entre Laruns et Gavarnie, ou 
entre Canfranc et Torla, en Zigne droite. 

D. Julio Somoza Garcia, dans le tome 11 de son impor 

Ir)  Bt oncore de Cimaloño i Bulnea eot-cc scabrevx : L moiat d'admettra le dbtonr par 
Oaia ct  Arenas ct la  vale. que j'appell6 fomaine, de Corao-Sotrcr. 
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curieux et documenté ouvrage, Gijdn ... Historia & Asturias (I) ,  
qui n'admet de bataille qu'en Liébana, reconnait impossible la 
fuite, A travers les massifs central et occidental, de 60.000 Musul- 
mans apres la bataill; de Covadonga. 11 ajoute qu'il n'y a qu'un 
seul rio Deva, celui de la Liébana et que le torrent de Cova- 
donga n'aurait changé son vrai nom, Guzana, pour celui divin 
de Deva, qu'h une époque moins éloignée qu'on ne suppose. 

Nous nous trouvons en présence de trois hypotheses, quatre 
meme, sur ce sujet si intéressant. 

1. - Bataille B Covadonga ; défaite des Maures ; poursuite 
de 60.000 d'entre eux (mettons 25.000 ; 15.000 si on veut) ju's- 
qu'en Liébana B travers les puertos d'Amo et du Valde6n. - 
Répondons : bataille tres probable ; poursuite telie, absolument 
impossible. 

11. - Rien B Covadonga ; tout en Liébana. Une masse hété- 
rogene d'Hispanolatins-Wisigoths se serait réfugiée dans cette 
valiée, encerclée de hauts monts, oh elle aurait organisé la résis- 
tance et Blu Pélage comme chef. Dans le cartulaire de Santo 
Toribio on dit meme que la maisonnative (el solar ou casa sola- 
riega) de. Pélage est en Liébana. Et comme la bataille se serait 
livrée aux pieds du Mont Inviedes ou Subiedes (a), on aurait 
chanté jadis en Liébana : 

Inviedes peña fragosa 
la que a los moros mató 
y a los cristianos librd. 
Que cosa tan milagrosa. 

Ce queje traduis : 

Inbiedes, monfagne ombreweuse, 
Qui Ies Sarrasins tua 
Et les ChrktUtzs délivra. - 0 h  1 chose miraculeuse. 

( I )  Cet aIlteDI, qui ~ O Y S  fiit la g ~ m d  honneur de nous siter, dit simplomsnt (p. 439), I 
propor de 1. Sierra Nevada ct des rnassibpyrCnCenr aragonais,qo'ilrdCp.urnt s . p  m&.*. 
Il h i t  niitre le Cates dinr la liCb.na. 11 me psrmottri smicalsment da ralcvarcette 
errenr. 

(S) Obretver que oe s s d t  nn pied dn Mont Inviedea qu*anrnit eu liao la darnlhe et 
dCWdrs victoire des RomJns sur les Cnntabres. (Voir ce que js dit da Vindio dani 1s cha- 
pibe Liábrna p. 95). Un arit.ur appslle ce mont : Gnbiodas. 



Réponse : possible matériellement, mais silence absolu dans 
les documents les plus anciens. 

111. - Contact, vers Cangas, des Chrétiens - assemblés d'a- 
bord, ou militarisés, si on peut ainsi parler, en Liébana - avec- 
les Mahométan~; reculdes premiers au milieu des Pics d'Europe 
jusqu'en Lidbana, poursuivis par une armée entihre, (inadmis- 
sible ainsi présenté) ; puis bataille B Cosgaya, favorable aux 
Chrétiens (celle-ci plausible). 

IV. - Alors a surgi récemment une quatrihme hypothhse, 
variante de la deuxihme. Elle se résume en ceci : ce ne serait 
ni B Covadonga ni en Liébana qu'aurait t u  lieu la grande dé- 
faite des Maures, mais entre les deux, en Valdeón ; Pélage avait 
son camp prhs de Cain ; il divisa son armée en trois corps ; il 
plaga l'un B la Peña Santa (sic), le second u en Mueño ., prhs 
de la torre Bermeja, et le troisihme, entre Cain et le petit hameau 
de la Corona. La rencontre eut ii& sur les hauts contreforts 
des peñas Santas g. en las estribaciones altas de Torre Santa n 
et seul un groupe d'Arabes put fuir jusqu'h Aliva, oh ii fut 
anéanti. 

On s'appuie sur l'immensité (1) des grottes naturelles et faites 
de main d'homme, pouvant contenir des milliers de personnes, 
oc albergar cinco a seis mil hombres n (1). Nous ne nions pas 
qu'il n'y en ait et d'importantes, mais jamais on n'y aurait 
caché tant de gens. 

Mais je reviens B cette quatrihme hypothhse. A la suite de 
cette bataille, livrée au nord du Valdeón, 1B oh le Cares con- 
tinue son cotirs au milieu de parois abruptes, Pélage aurait été 
declaré roi et couronné dans un petit village, voisin de Cain, 
appelé depuis cette époque La Corona (la couronne) (a). 

( S )  El Mundo , n. dm g ostabre ~908 .  

(2) Cettc hypothbe crt vame i la roitc d'un srticlc de D. Teodoro Domingoer de Val. 
debo, pnblie dann le  Bol& ojú&zZ drl obispado dr L ~ d n  (4 aodt 190R. p. 4>iI,  daos leqoel 
cs ~ r & t r s  erudit inrinoc, & propor d'une pr~cerrioo do retour 1i 1% Corona d'une rtatoc de 
1s Sainte Vicrge (elle se transporte i toar de rdle dan. les paroisrer d u  Vnldeóo, 10% de 
certiiaei solennitbs rcligieuses), qne, d ip r t s  mn trtr  visor dasriment smr paichemm, 'crt 
dan. la Vildabn qms les Maorer forent vaincor e t  Péliga, sovronné i 1s Corona. Ce &-a- 
mant ioreit ¿t& remir, malgré la volonti, d. porronamr, P mn chinoine, qni refusait de le  
rendre. Bien qas ceci soit tont récent, la  ban chanoinc, le P. H...*, n'bnt pas de peine )i 
dhmontrar qn'il y nvait U oneligrndr nbsolue, qa'om n i  Ini rvait iien remis dn toot. 11 en 
~iof i t a  poar critiqner i fondl'hypoth¿ra pélagisnne do Vildabn (Diario de Leo'n; numtror 
dea Ir, i*, 4 dsscmbre 1908: 14, 15, 18, 19 jmvier 1909). Abl s'il avdt wnnn I'orogra- 
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Tout ce que nous avons dit, dans nos pages précédentes, tout 
ce que Labrouche et moi avons Btudié, tout ce que des savants, 
tels que M. somoza; - dont nous pouvous .me pas partager 
toutes les suppositions, mais qui est un érudit de mérite, a l a  
science critique de qui nous nous plaisons A rendre hommage, 
- ontécrit  sur ce sujet, ne nous permet pas en conscience 
d'admettre que les Chrétiens se soient laissé embouteiller dans 
le Valdeón, et aient attendu les Sarrasins e-ntre Cordiñanes et 
Cain. 

Reprenons et résumons : formation de troupes antimusul- 
manes dans la grande, mais tres isolée et difficilement envahis- 
sable ~ i ébana  ; tres plausible - Combats pres d'Espinama (Cos- 
gaya), 'le point le plus faible de la ceinture enserrant la vallée, 
avec les Sarrasins venus du León par la voie que nous appele- 
rons classique, en tout cas la moins difficile : tres plausible. - 
u n e  bataille A LovadongG plus célebre que les autres, parce 
qu'elle groupe, sí nous pouvons ainsi parler, elle personnifie 
les premierS petits combats isolés de laReconquista, e n u n  mot 
parcequ'eile résume, en un nom propre unique, celui.d'un fait 
militaire tres probablement, sinon certainement, le principal ; 
en tout cas le dernier, donc celui dont le souvenir 'reste, &as il 
e& le plus facile a garder. 

A la suite de cette bataille, des Musulmans fuyant éperdus 
vers l'est ; se perdant dans des rochers et des gorges escarpées 
(perprwuptum montis), massacréspar groupes :. tout ce qu'il y ' 

a de plus probable. Mais une poursuite réguliere de 60.000 
hpmmes avec batailie finale a Cosgaya en aval d'Espinama ?.. . 
Je doute fort qu'on lefasse admettre a quiconque, ayant sillonné 
la mala tierra des Picos'avec quelqu'attention, Youdra bien 
réfldchir (1). 

phie des lienx, qd i l  en1 6th plus &¿re, D. Tmdoro Domingnez na re tint pas pour battu : 
il iépliqui imq6diatement su chnnoine augnrtin dans ce janrnnl et dévsloppi plor tard r. 
thbrsd'ons ñ p n  tr& int6rerrint.. Les nnmCros da Diario dc Le& (da 3 i a  14 sept. ~909)  
sont k conrultsrpar cs.= que ~ e t t c  qnestion iot¿rerrs. Un officier, qai pirsa..dans le Val. 
doón, cmt, de wn &t¿, dosoir antrer en lice at athqner k fand la lhgendc de Covidong., 
dins le nnm&ro de El Mundo du g octobre 1908. Ser a r a a e n t s  en favemr d'nns bataille 1 
Csin non. Lisrsnt iroid, ct nona ne voalonr par, bien que nour la conreillent de nos ami* 
astmrisns, dissnter sur ce snjet. Malgré las arpmants, que nona anrioor i faim nloir,  Isi 
e r r a n  flagantes et.1- sontradictions f relever, noua tenonr f rester abrolonirnt en deben 
de tonte dircoriion. ' 

(r) Js crois &Toir citar Ic texte le plus anuen rclitant un fait qni s'cat p d  i Ú  centit 



La Ghronique d9AIphonse IIIdit $u& :les,'~a<res fuirent k.en 
desorden por senderos de cabras' in~ai&$i@i~e'$ y llegan a las 
altas pradees de Naranco (celui de Fuente'Be.,'sans nul doute) 
y de Alivai , pour se faire occire & ,Caceggdia, actiiellement 
Cosgaya. Sebastiano, lui, parle de rdsemb~ qu* Pdlage avait 
,laissées vers Mufiio ou Mueño (1) (contxefort sud-ouest de la 
Bermeja). I 

En ce qui concerne le Valdeón on ne peut que-difficilement 
admettre qu'il y ait eu contact entre d'assez grosses troupes 
musulmanes, arrivées des euvirons de Riaño par les puertos 
assez faciles. de la cordill&re, et les partis chrétiens. 11 nous 
parait en tout caSimpossible que Pélage ait massé ses bataiHons 
dans les couloirs étroits qui descendent des peñas Bermeja et 
Santas d'un c6t6, et des torres de Friera, Llambrion et Cerredo 
de l'autre. . 

Ah ! que trompés par la douceur relative des peit&s du Val- 
deón les hordes sarrasines aient cru ar r i~er  plus facilement par 
lii ii la mer et se soient, comme je le disais, embouteillées dans 
la gorge infranchissable du Cares a partir de Cordiñanes ce 
serait posible, IO si les Musulmans arrivaient en Asturies pour ' 
la premiere fois (et cela n'est pas) - no si... cette opinion s'ap- 
puyait sur autre chose qu'un document prétendu mauuscrit 

des Picos. 11 concsrns la fuita dos Sarsndns aprL Is d6úiits do Covadonga. 11 ert tirC de 1. 
Chroniqnc do iSBv&qua Sébartien, do  IX. si&da et est mprodnit d ~ u a  R@#ña Sapeda, XIII 
p. 483. e L u g M i  vero d tria milül qu i  ramsnsornat ia vertinm montis Aussvas (m 
mont Aur& riinirnt kr unr rsl c,Zsi gud donixc am sud Cmcdonbp ; r<li.srt Irs autrrr i l  rst 
plus ¿Zoign/ rt  nr srrnit mhr p e  Za Peña S<lr*r-dz-R~<>lj ascender&, atqno por przerup- 
tum montil, qui valgo ippellatur Amosi (o= traduif rr a<otpar Amneza passnp scahrux 
entra Cain r t  Bulnes. SiAn<otns'nppliqu.itp.* hnsnrd vn nxtra@int,/n fuitr des i á a ~ n s  
rrrnit plvr rxpllcd/t, alorr 9u'eIlr ut imposaiMe 9.w l e  frniLr de chkrer #Arme{.) ad 
territorium Liebaninsnm priecipiteadescqnSeruni. Sed-nec iapri Damini eviicnint vindic- 
tam ; nam cum per virticsm montis. qni ritos eat super ripam flnminia Davnc, jaxta pre- 
dinm, quod dicftur Cilsgrdia (arhieZlcwmt CO*~Y,(I, oi2tnp dx Vuldeh~a  au dirtrid de 
Cnnin2rño)'sic elidenter jadiciv Domini actum est, u t  kprfos montis par* se a fondamantis 
svovenr soxagrnta t d r  millis Chnldeomm stupeater in ffumina projebuit atqno omnss a p  
prusorit, uhiusque nunc ipse flnviur dom tempots hyomrli slvoum siinm implet, riparqus 
dirrolvit signa armorum ot os nm cormm eridentirsime ostendit a. d i 

( r )  S'agit-U bien d'on cont%ort Sud-Ooest de 1 i  PrRa Bermeja ven 1. pico sakao ? - 
Non rana qnalqos iniprise je lis dina Ir sorte de tiadoctian de crr vidlles chroniquss ee 
mot qu'on éerit .ossi moña et que Yon pmrriit  ripprochor d. Rwoiio, nom appUquC nnrsi 
aouvsnt qna colmi de Remaña i<u porti frCqosutCs entre 1s LiCbaai e t  le Vddsbn. Les 
hiuter pointer des P i m  y semblant anui  d6nommCes Ubrirlrr, ce qni u r i i t  I conférsr aves 
Urri.lrs. 11 y a iosione e#nii ercarpée appel6e M d o ,  darscndintdn Llsmbrion sur Clin. 
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mais qui n'existe pas autrement ... qu'en une page, imprimée 
parait-il, déchirée d'un livre et ... qu'on ne retrouve plus. 

Conclusion : une ou plusieurs batailles - mais certainement 
une B Covadonga aupres de la grande et célebre grotte (Cueva 
longa - Covalonga - Covafonga - Covadonga) - et toutes 
autour de nos chers Picos de Europa. L'épopée pélagienne, 
qu'elle ait commencé au pied des escarpements d'Andara ou des 
tours gigantesques des Peiías Santas, peu importe, s'est déroulée 
en tout cas dans un cadre digne d'elle. Les incertitudes qui en- 
tourent I'aurore de la Reconquista au début du V I I I ~  siecle sont 
comme ces nuages légers qui flottent parfois autour des hautes 
cimes des Picos, cachant et dévoilant tour B tour leur male et 
impressionnante beautb, dopnant ainsi un charme mystérieux 
de plus B ces rois de pierre, qui tr8nent si majestueux aux mi- 
Iieu des monts asturiens. 

Nous ne pouvons mieux clore ces pages qu'en paraphrasant, 
pour la traduire, la citation lapidaire inscrite sur notre titre : 
Fundamenta. ejus in montibus sanctis (Ps. 86), c'est dans vos 
montagnes saintes et sacrées entre toutes, fiers Pics dlEurope, 
que s'est ressaisie 1'Espagne pour y fonder ses monarchies 
catholiques. 



NOTES SCIENTIFIQUES 

LISTES D'ALTITUDES. 
NOTE SUR L'A CARTE AU 100.00Oe DES d: PICOS DE EUROPA >) 

La carte au ~oo.ooo~, qui accompagne cet ouvrage, a pour 
base un canevas graphique, établi A I'aide de 74 tours d'horizon 

la rbgle A éclimbtre dc M. de Saint-Saud, comprenant environ 
pres de 2.600 visées ( 1 ) .  

La mise en place de ces stations a été effectuée au moyen 
des cinq points géodésiques espagnols de ier ordre suivants : 

NOMS 

DBS POINTS 

(I) No- ne non' ktendro~r pss sor Les proctdts de constroction d'an pueU ssncra La 
lestenr voodn bien M reporter as Morurl de Topogrophie AIpiu de M. H. YILLOT &M- 

Cortes . . . . . 
Espigüete. . . . 
Mofrecho. . . . 
Pena Corada . . 
Mampodre . . . 

rir ,  editcilr, PaN). 

(S) En prenant 69 6943. comme diE6renc.e de longitude entra Pans et Madrid. 

LATITUDE 

4y8 9 8 ~ 7 %  
47r 7161% 
48a 1306% 
47s 5716- 
478 8124% 

LONGITUDE 
O ~ T  

, de Paria (a) 
ALTITUDE 

76 8676n 
7' 9161- 

, as 1985' 
8s 91589 
8sj65'4" 

i .370' metres 
3.450 - 

. 897 -.(3 
1.831 - 
9.197 - 
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La construction du canevas a été faite : e 
Par le colonel Prudenf, pour les stations de 1890-1891-1892- 

1893 (27 stations) ; 
Par MM. Maury et Eydoux, pour les st&ions de 1906 (ro sta- 

tions) ; 
ParM; Eydoux, pour les stations de 1907 (17 stations)'; 
Par M. Maury, pour les stations de 1908 (20 stations). 

Pour permettre de se rendre compte de la précision de ce 
canevas, tant en planimétrie qu'en altitude - en vertu de 
l'adage de M. H. Vallot : a En montagne, tant vaut la planimé- 
trie, tant vaut l'altitude B. Nous donnons, ci-apres, les écarts 
moyens entre les altitudes moyennes et les divers nombres 
obtenus pour chacun des points, d'une part, pour les stations, 
d'autre part, pour ceux des principaux points intersectés qui, 
par leur situation, ont été ou auraient pu &tre ultérieurement 
utilisés Rour la mise en place d'autres stations : 

Observations de 1890 

Observations de 1906 . 

J'ai, ensuite, cornpl6t6, ce canevas : 
Pour la région cotiere, au moyen des cartes marines (2) ; 
Pourles grandes vallées, au moyen des plans de routes, obli- 

(z) 11 y a liso d'obrervar que 1; nombre des rilécs ayaut servi P d6termimer 1s position 
das pointr en plnpim6tris sst g&n&ralsment rup&rienr. 

(o) La dglon cotihre 6th aonrtmite en entier entre San Vicente de la Barqucrn et Riba- 
de&, mak il n'a par Y6 posrible de la faire 6gurer sur !a ozrte, aanf danr les enrimns de 
Unqasra. 
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geamment cpmniuniqués. par le Service :des.. Obras Pziblicas 
espagnoles; i 

Cette deug ihe  partie du canevas, qui prtt d ' u ~ k  base tout B 
fait indépeatiante de la premiere, a permis de se faire une idée 
de'leur exadtitude respective : 

Dune pa'i& le réseau routier, appuyé sur les cart& marines, 
est venu s'intercaler exactement dans le réseau des points pro- 
ienant des visees de M. de SaintSaud; ,. 

Dautre part, les altitudes des stations de la i6gion Cova- 
donga ont &té obtenues: d'abord en partant des hauts sommets 
des Picosde Europa, ensuite en se basant sur ce1les.de la route 
de Cangas-de-Onis. ti Covadonga, déterminées par niveliement 
direct. Ces deux series de déterminations ont donn6 des r6sul- 
tats comparables: . 

J'ai effectué entkrement la mise en place des détails et le 
dessin du figuré du terrain, qui sont appuyes sur le caiievas 
ainsi détini, 

J'ai utilis6 pour cela : . 
- 437 photographies se decomposant ainsi : 

Photographies Saint-Saud : 
1890. . . 9 
1891. . . a3 
1892. . . a3 
1893. . . 46 
1906. . . 44 ' 
1907. . . 56 I 

1908 : . 103 (dont a4 panoramiques). 

TOTAL. . 304 
Photographies Schulze. . . 82 - - 
Photographies Herment . . 4 
Photographies diverses. . . 47 

TOTAL. . 437 
a0 - Des croquis,d'itin6raire, exécutés par M. de Saint- 3 aud, ' 

au moyen d'un carnet dbcliné, les distances étant évaluées h la 
montre, pendant la plupart de ses excursions dans le massif ; 

3O- uu plan forestier, pour la région au sud de Covadonga; 
4' - Environ' 1150 observations barométriques, faites et cal- 
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culées par M. de Saint-Saud, qui out 6th utilisees pour determi- 
ner l'altitude de 333 points diffBrents (1). 

Griice au grand nombre des photographies, dont la plupart 
ont ét6 prises des diverses stations, et dont les autres ont pu 
&tre mises en place avec une exactitude suffisante pour le des- 
sin du terrain, j'ai pu figurer, en courbes de niveau A l'équi- 
distance de 50 metres, environ 740 kilometres carrés (2). 

Sauf pour certains fragments des environs immédiats de la 
route de Ciingas de Onis A Panes, dont le plan donnait avec 
assez d'exaititude le figuré du terrain, je me suis astreint B ne 
représenter en court>es que ce queje voyais sur les photogra- 
phies. C'est ce qui explique que j'ai ét6 obligé de laisser quel- 
ques c blancs % au milieu de régions dessinées en courbes (3). 

11 eut Bté impossible, sans rendre la carte illisible, de faire 
figurer au ~oo.ooo* toute la nomenclature d'une telle région 
montagneuse. Aussi, je n'y ai indiqué, pour la partie centrale, 
que les noms principaux. La nomenclature complhte se trouve 
sur des schémos au 50.000e, obtenus par agrandissement photo- 
graphique du ioo.oooe. Mais, pour permettre l'identification 
facile des points, j'ai fait figurer, sur le ~oo.ooo", toutes lescotes 
d'altitude. 

La carte, terminBe le ro mai 1914, n'a pu, par si i te des évé- 
nements, &tre gravée qu'en 1gzo.19a1. Je me suis impose de ne 
lui faire subir aucune modification depuis la date B laquelle 
elle a Bt6 achevée. C'est pour cela que je n'ai pas pu utiliser les 
nombreuses photographies, faites par les membres du Club 
Alpin Espagnol et de la Société Peííalara, qui ont été aimable- 
ment communiquées depuis B M. de Saint-Saud. 

Le résultat obtenu permet d'estimer qu'il est possible, sans 
avoir jamais vu une rBgion, d'en dresser une carte complete, 
en courbes, B condition de disposer de documents photogra- 
phiques suffisamment complets. 

L. MAURY. 

(t) 11 a ¿th en outre utilir6 ct oalcd¿ 115 obrsrvrtbns barom¿triqmes de M. Scblilre. 

(S) Le nombre de points eoUo est de 673, roit una moyonnc de qgr  par kilembtre cirr.5. 
(3) Les coiirbu sont dsrtin&ns en polntillh dans ler,i¿@gionr pnr$os d'6conlemant. 
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Les é1~ments'~ue j'ai rapportés de mes voyages aux Picos de 
Europa et qui ont été utilisés par mes si dévoués collabora- 
teurs, consistaient : . 

En itinéraires dessinés a vue sur un carnet de papier qua- 
drillé, portant une petite bouss6le-écrou, fixée B demeure de 
facon B donner B tous les feuillets une orientation Eonstante (il 
en est question dans le 20 ci-avant). En quelques points choisis 
de i'itinéraire je faisais des iours d'horiqon rudimentaires, en 
me servant spécialement d'un petit déclinatoire de 8 centime- 
tres et, les dernihres années, d'un petit instrument appelé clisi- 
mitre. 

2" En tours d'horiqon faits avec la rigle éclim2tre (1) du, 
colonel Goulier sur des points, reconnus comme propres B me 
servir d'obseryatoires ; ce sont mes stations. Eiies sont au nom- 
bre de 75 et sur elles j'ai pris environ 2.400 visées. Bien souvent . 
arrivé fatigue sur un sommet je devais, sans me reposer, sans 
manger, grignottant du pain en poche, rester debout, tournant 
autour du trépied pendant des heures, - dans la crainte que 
les nuages ne vinssent B masquer ce que je devais viser, - en 
notant consciencieusement les lectures d'angles et en m'atta- 
chant B reconnaitre ou A deviner ce que j'avais devant moi. Et 
pendant ce temps mes hommes dormaient ... 

3O En panoramas ou parties de panoramas photographiques, 
pris surtout des points précédents. Le capitaine Maury 4 expli- 
qué Combien la photographie, grace B une détermination pr6- 
cise de la distance focale de l'objectif, compl&te les tours d'ho- 

* 
(r) Ces leotore8 d8sngle & l'~climb<re out 6té pnelqnofob doublber par des lectnres h 

I'didade niv#llairice. 
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rizon et donne des renseignements prdcieux sur les formes 
topographiques. 

q0 En observations baro&dtriques (environ 1.150) faites avec 
un excellent holostdrique de 7 centimetres de Naudet, construit 
d'aprhs les indications du colonel Goulier. Le calcul de celles-ci 
doit &re fait avec un soin tout Scrupuleux. M. J. Vallot, dans 
son récent volume des Annales de I'Obsmatoire du Mont 
Blanc, insiste la-dessus et renvoie aux indications prdcieuses 
que'le colonel Goulier a donndes dans l'annuaire de 1879 du 
Club Alpin. Quelques soins qu'on apporte A ces observations, . 
leurs rdsultats ne sauraient entrer en ligne de 'compte, comnie 
le disait aussi si bien le colonel Prudent, avec ceux que donnent 
les visées de triangulation. Aussi ne les avons-nous utilisdes 
qu'h la condition de les encadrer - nous appelons cela interfio- 
lcr - entre des altitudes plus certaines, en faisant des graphi- 
ques de la pression observde en un observatoire scientifique ; 
puis d'autres graphiques pour les erreurs et de l'instrument et 
de celles provenant de la différence de pression donnée par 
l'instrument, convertie en altitude mise en regard avec l'alti- 
tude connue des points d'attache servant h l'interpolation. - 
J'insiste 18-dessus pour recommander une réserve prudente A 
ceux qui, munis d'un androlde en poche tout bon soit-il, seraient 
surpris d'observer une diffdrence d'altitude entre celle connue 
et celle indiquée par l'aiguille du cadran du bar metre. Meme 
pour nous, qui savons comment éliminer le p f us possible les 
sources d'erreurs des observations baromdtriques, celles-ci ne 
sont qu'un pis aller. 11 y a cependant des exceptions, comme on 
peut le voir A l'article Piedras-Luengas dans la lis& suivante. 

Les points gdoddsiques espagnols de' premier, ordre, qui ont 
servi de points de rattachement, ont étd mentiqnnds plus haut. 
-La premiere liste qui suit donne l'énum6ration de mes Stations 
de tours d'horiqoh, avec le nombre. des visdes qui ont servi B les 
appuyer et le nombre de lectures d'angles, ceux-ci inscrits gra- 
phiquement pour les plans de visées et en chiffrec pour les 
pentes. La seconde liste donne par ordrealphabdtique, avec in- 
dication de la région, les points obtenuspar intersation et ceux 
des principaux, dont Saltitude a été Qeduite, par interpolation, 
des observations barombtriques. . . ,  



Lafeuille X (S. 0.) de la carte francaise, au 5&.oooe, dite du 
Dépdt des Forti$cations, dressée et déssinde par mon si regrettb 
maitre, le lieutenant-colonel Prudent, donne la 'c8te canta- 
brique, presque en jonction complkte avec celle du capitaine 
Maury, jointe h ce livre, puisque la Peña Sagra et le col de 
Piedras Luengas y figurent. - 11 en est presqubde meme de la 
feuiiie 13 de la carte au 4oo.oooe, intitulbe Carie Vdlocipkdique 
et Touristique de France, dditde par le Touring ub chez mon 
éditeur, M. Barrere (21 rue du Bac), Paris. Y 



STATIONS TOPOGRAPHIQUES 

Vis. indique le nombre des visies qui out servi A les appuyer ; Zect. d'u. 
indique le nombre de lcciures d'angles. - La situatiou gdn6rale des sta- 
tions est indiquée par les mots Mas. ori., occ. etc. signifiant Massif orim- 
tul, occideniuZ etc. 

ABENAS (Sierra de). sommet central.- Mas. 0ri.-12 juillet 1893, 
15 vis., 70 lect. ca . ,  1873 met. 

ABENAS (Cumbre de la sierra de). Sommet méridional. - Mas. 
ori. - 12 juillet 1893, 16 vis., 52 lect. d'a., 1913 met. 

AUGA (Cota del). - LiBbana. - 10 juiilet 1908,4 vis., 29 lect. 
d'a., 611 met. 

ANDARA. Station au rocher appelé Cabefon de la pared, prhs du 
caseton. - Mas. ori. - zo juillet 1893, 6 vis., 38 lect. d'a., 
1923 metres. 

ARA~AO. -Mas. ori. - 17 juillet 1908,66 lect. d'a., B. 185om. (1). 

e 
BERMEJA (Peña). -Mas. occ. - 16 sept. 1891, 9 vis., 66 lect. 

d'a., 2391 met. 
BIORNA (Alto de la Cruz de la). - Liébana. - 16 juillet 1907, 

i vis., 48lect. d'a., 1089 met. 
BUPAWRA. Place devant les maisons des mineurs. - RBgion de 

SEnol. - 24 juillet 1907, 3 vis., 12 lect. d'a., 1a38 met. 

CABEN (Alto de la collada de). - Mas. cent. - ao juillet -1908, 
3 vis., a5 lect. d'a., 1816 met. 

CALVERA. - LiBbana - 19 juili%t 1908, 3 vis., 25 lect. d'a., 
1316 met. 

* 
($A oawo du rnnuvaia ternps catte statiou n'a pu dtre a@%y¿c. 



CABBONAL (Loma ou Liumbu del). - Mas. ori. - 17 juillet 1893, 
6 vis., 31 lect. d'a., 1542 mlt. 

CEBOLLRDA (Horcadina de). - Mas. oct. - 28 jiillet 1908, ; vis.;- 
. . i7 lect. d'a:, a086 mbt. 

CERNA (Alto de la). - Likbana. - 17,juillet 1go7,8 vis., 39 lecti 
d'a., 756 m!&. 

CE~REDO (Petit). -Mas. cent. - 30 juiyet 1892, Ia vis., 16 lect. 
- 

' d'a., a612 mlt. 
Co~ms.  Signal gkodésique. - Mas. ori. - 18 juillet 1892, 33 

lect. d'a., 2373 mlt: 
COTALBA. - Mas. occ. - ng juiliet 1908, 3 vis., 42 lect. d'a., 

2076 mlt. 
CRU~-DR-COVADONGA (Pico de la). - Rkgion de ~ovadanga.  - 

a6 juillet 1908. 5 vis., 61 lect. d'a.,'770 mbt. 
CUBO (Cabezadel). - Mas. occ. - 14 sept. 1906, 6 vis., 28 lect. 

d'a., i734 mbt. 
CUBTO-MORO. - Mas. oii. - 13 juillet 1907, 4 vis., 15 lect. d'a.; 

1078 mlt. . 
CURTO-REDONDO. -Mas. ori. - 16 juillet 1go8,8 vis:, 83 lect. 

d'a., 1362 mbt. 
Cuavo-HURTADO (1). -Mas. occ. - ;5 sept. 1906,.5 vis., 31 lecti. 

d'a., 1893 met. 
, . -  . .. 

DEBORO (Pico de). - Mas. ori. - 18 juillet 1893,'~ .vis., gn lect. 
d'a., 2133 met. 

DOBRILLO. Four sur le chemin d '~ndara .  - 13 juillet 1go8, rg  
: lect. d'a.; plan du chemin, 1085 mlt. 

DOUA (Becerra de). - Région de Covadonga. - a4 juillet 1908, 
3 vis., 23 lect. . d'a., ~ 994 met. 

E S P I G Ü ~ .  Signal gkodksique. - Cordillbre. - 6 et 7 aoíit 189a, 
31 iect. Sa., ad53rn&t. 

, G~LDAR (Pico).- Cbrdilllre. - 3 aolt  1892.9 vis., 38 lict. p:, 
2083 met. 

GRAJAL (ROC de). -.Mas. ori. - ~gjui l le t  1893~9 vis., zy, lect: 
' d'a., aogrmbt. 
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GREGOWA (Punta). - Mas. occ. -30 sept. 1906, 5 vis., 28 lect 
d'a:, a285 met. 

GUAML~PE (Station prbs de l'ermita de N. S. de). - Liébana. 
10 juiilet 1908, 5 vis., 50 lect. d'a., 412 mbt. 

Guqvre~o (Cabeza de). - Mas. occ. - 14 sept. 1906, 5 vi! 
23 lect. d'a., 1801 mbt. 1 

HOU-DCL-AGUA (Cabeza del). - Mas. occ. - 15 sept. 1908, 6 vi: 
' 

32 lect. d'a., 1819 met. 
, HOU-DEL-AGUA. Seconde hauteur. - Mas. occ. - 15 sept. 190 

3 vis., 7 lect. d'a., 1816 mbt. 
' HOUEONPRA~LE. - RBgion de 1'Enol. - 30 juillet 1908, 4 vis., 58, 

lect.' d'a., 1.266 met. 
HOUAURTAO. - Voir Cueoo-Hurtado. 
Houos (Los). - Région de Covadonga. - no juiliet ,1907, 2 vis,., : 

17 lect. d'a., 1261 met. 

INAGOTABLE (Rasa del). - Mas. or. - 19 'juillet 1893, 23 vis., So 
lect. d'a., g o a  met. 

INFANTA ISABEL (Tiro de la). -Mas. ori. - 19 juil let '18~~, ~gvis . ,  
73 lect. d'a., 2430 m&. 

.LN.BO (Pico). Pointe nord. - Mas. cent. -15 juillet 1893, IIV~S.,.: 
35 lect. d'a., 24x7 met. 

LECHUGALBS (Tabla de). --Mas. ori. - 7 juillet 1890, 14 vis., 49 
lect. d'a., 2445 met. 

LLAGUNA (Station 5 l'est du col de la). - Mas. ori. - 13 juillet 
1907, 7 vis., 27 lect. d'a., i p 6  mbt. 

LLAMBRION (Torre de). - Mas. cent. - cer aoQt 1892, 19 vis., 
29 lect. d'a., 2639 mbt. 

LLANOS (Alto de los). Sierra de Beges. - Mas..ori. - 14 juillet, 
1 9 0 7 , ~  vis., 36 lect. d'a., 820 met. 

LLUCIA. - RBgion de SEnol. - 12 ~ e ~ t e m b r & 1 ~ 0 6 ,  4 vis., 34 lect.. 
d'a., 1415 mbt. 

LOBDA (Alto de). - Liébana. - 11 juillet 1908,4 vis., 23 1ect.i 
" d'a, 703 m&. 

MAIN (Station dans la sierra .de). -.Mas. cent. - 16 juillet 1893,: 
9 vis., 33 lect. d'a., 1480 mbt. . . 

MESADA (Alto de la). - Cordillere, LiBbana. - 10 iuillet 1893~, 
2 vis., 11 lect. d'a., 1638 mbt. 
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i 

MOSTAYARES (POF~O de). - Régi0.n de19Euol. - aa juiiibt 1g6j; 
7 vis.,5a lect. d'a;, 1518 mbt. 

. .  . . . 
PARED (Cabeza de la); - Mas. occ. - 4 juiiiet 1 ~ 6 6  et i3 juillef 

1907, 13 vis., 55 lect. d'a., 1549 mbt. 
 PEINO^ (Porro de los). - Région de 1'Enol. - a2 juillet 1907. 

7 vis., a6 lect. d'a., 1413 mht. . . 

PERA -&A. -Mas. oi'i. - 10 septembre 1891, 4 lect. d'arigles 
seulement avec Salidade, 745 mbt. Voir liste 11. , , 

PERA SANTA-DE-ENOL. - Mas. cent. - 19 septembre 1891, lo  vis., 
ja lect. d'a., 2479 mbt. , . 

PERA VIEJA. - Mas. cent. - 9 juillet 1890, 17 vis., 18 lect. d?a., 
. a615'mht. 
PICOTA (La). - R6gion de 1'Enol. - ra septembre 1906 et 24 

juiiiet 1907,19 vis., 90 iect..d'a;, 1254 met. 
PICOTA. Maison des ingénieurs. - Région de 1'Enol. - a2 et 

a4 juillet 1907, 5 vis., 65 iect. d'a;, 1240 mht. 
PIEDRAS-LUENGAS. Col sur la Cordillbre ; route de Unquera A 

Cerver?. - 12 juillet 1908, 4 vis., 13 lect. d'a;, 1365 mht. (1). 

PONTON.CO~ sur la Cordillhre ; route de Riafio &Cangas. - aa 
juillet 1908, 3 vis., ao lect. d'a., 1393 met. 

RASA (La). -Mas. occ. - 14 septembre 1906, 5 vis., 17 lect. d'a., 
1,909 m8t. S 

RASA (Cumbre de la). - Liébana. - r o  juillet 1893, 3 vis., a8 
iect. d'a., 1574 met. 

REMONA (Pena). - Mas. cent. - a aout 1892, 11 vis., 20 lect. 
d'a., 2239 mbt. 

ROBECAS (Alto. de los). - Mas. occ. - a3 juillet 1907, 14 vis., 
35 lect. d'a., 1705 mbt. . 

SAGRADO-CORAZ~N (Pico del) (2). - Mas. Ofi. - 16 juillet 1908, 
8 vis., 38 lect. d'a., a218 mht. 

SAMAO (Peña de). - Mas. occ. - a1 juillet 1908, 4 vis., no lect. 
, . d'a., 1867 mbf. 
1 i 

(1) Bien que p u  mes intcrpoiaüons, réricorcmentfaiter, de j obrervations baroni&tnquoi 1 1 ,S ivsu . obtono, en 1893, 1.370 mares. . . 
! (S) Cs nom vieut de 1Yrcetion récente d'uns status dn S-rCCmur, de 1 m. de hrot sur 

[ un pi.4dest.l de r m. 50, mr 1s pie appcl6 inparsvant Silla-CdaZJo, i cause de sa forme en 
selle-de-chaval. Voir ci-ivmt p. 136. t . , 
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SAN LLANO.: - Mas. ori. - 17 juillet 1893, 13 vis., 39 lect 
1406 met. 

SAN MELAR (Pico de). - Mas. ori.- 8 juillet 1890, 14 vis., 35 lect. 
d'a., a240 m&. 

'SAN MIGUEL. Ermita.& c6td de Santo Toribio. - Lidbana. - 11 

juillet 1908, 4 vis., 37 lect. d'a., 493 wet. 
SILLA-CABALLO. - Voir Sagrado-Cora~h. 

TORREBLANCA. -Mas. occ:- 13septembre 1906, 7 vis., 46 lect. 
d'a., ajog met. 

TORRES (Canto de las). - Mas. bri. - 15juillet 1908, ,3 
lect. d'a.; 15oi'm&t. 

TRESVISO (Cueto, au haut du village de). - Mas. ori. - 15 juille 
1907, 9 vis. - 51 lect d'a., 894 met. 

VALDECORO. Sommet occidental. - Mas. cent. - rz juillet 1893, 
. 13 vis., 48 lect. d'a., 1839 m&: 

VALDE~N OU REMONA inf6rieur. Station pres du col de ce 
Mas. cent. - 10 juillet 1890, 10 vis., za lect. d'a., 183 

VAL-DE-TECHE (Alto de). - Liébana. - 17 juillet 1907, 7 vi 
lect. d'a., 540 met. 

UTRB ou BUXTRR (canto del). - Rdgion, de I'Enol. - . 1908, 4 vis., 75 lect. d'a., 1113 met. 
P .  . .  . . - .  . . . . 



LISTE 11 . ,, 

Cette liste donne,mec la situation des principaux poiüts'd& Picos de 
Europa (massifs oriental, central, occidental, Lihbana. cordiU&re etc.) 
leur altitode obtenue soit par visées A I.a regle h éclimetre (le01 nombre 
est indiqué), $oit par deo  o b s e ~ a t i ~ n s  barométtiques (seules on.conju: 
guées ayec des visées), interpol6es coqme il a été expliqueplus haut, 
et indiquiies par B. 06s avec un chiffre entre. En général les altitudes pro- 
venant du barometre seul sont doaufes arrondies. - . , ' . 

. . *  . . .. 

., 
ABEDULAR (Pico de). - Mas. occ. - a vis., 1718 met. ... 
ABELLANEDO. - 
. 665 m&t. 
ABENAS. - Mas. 

villa& de la LiLbana. -. Clisim. et B':, 
, , 

, ori. - Sommet central, a vis., 191s m&. :.'::A: . . .. - F . .. - 
> S ' Voir ~ t i t i o n s  ~ t '  .faud. 

AFRENTADORIOS (Pic de). - Mas. occ. - I vis., 1846. met. , . . 
. , . , . .. 

AGERO (Pic de). -,Mas. oh. - .z Vis., 1327 met. , ,-. ..: .:? 
> ' (Cueto). -vas..  ori. - Sommet auest ou,'bentral. ,3 vis,, 

, .  . 
IOZZ met. . , ,  

> (Cueto). - Mas.. on.  - Gmmet est, x vis,., 919 m&.. 
ALFONSO XII (1) (Pic OU' Tiro) I" pointe. -, Mq.':cent. . -  - 7 vis., 

a599 met. . . .(, . .. , 

AL~ONSO XII (Pic ou ~ i r o )  ae pointe. - Mas. cent. - 6 ti;., 
2596 met. ~ , .  

ALFONSO XIII (Pointe ou' Tiro). - Mas. cent. - 3 vis..,:z407 met. ~. 

ALIGA. - Mas. ori. .- Voir Stations St.Saud., . . . . .  - . ,  
ALISEDA (Cueva).'- Mas. occ. - 2 vi&, B. 4 6bS;, 1858 m4t.c'' 
ALI~A.  Caseton ancien. -3 vis:, 1518 met. , . ,  . j 

> nouveau. -B. I obs., 1'613 met. 
' i Chapelle. -B. a obs., a vis., 1450 met. 

; 

ALLENDE. Viiiage. - Rio Deva. - B. I obs,, 290 met. ' 
ALTIQUERO. - Mas.occ. - a vi's., 2048 met. 

. . . . 
, . 

> : ...: ?,, 
' ( 1 )  Appe l~ r  attplrirnnt Tiros del Rey. ". c 
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. . 
ANDAR*. Caseton de la Providencia. - Mas. ori. - B. 10 obs., 

1884 met. S 

> Porte de la chapelle. - Mas. ori. -- 4 vis., 1886 met. 
Cueva. -Mas. ori. - a vis., B. a obs., 1830 met. > 
Pozo (petit lac). - Mas. gri. -2 vis., B. 2 obs., 1760 met. 

S Caseton Mazarrasa. - Mas. ori. - 2 vis., B. 6 obs., 
1830 mht: 

Horcada de la Cueva. - .Mas. ori. - 2 vis., B.. r obs., 
1840 met. 

> Voir Stations St .%ud. -. 
AMUE~A. Puerto. -Mas. cent. -B. I obs., 1425 met. . 
A~razo. Village du bas. - Liébana. - B. 2 obs., 665 met: 

> vil1age du haut ou Somoaniefo. - B. I 'obs., 760 met. 
ARADAO. - Mas. ori. - Voir Siations St %ud. 
ARCE (Pico de) (1). - Mas. ori. - 3 vis., 2280 m&. 
ARCENORIO (Pico) (a). - ~ordillhre. - 4 vis., z i a ~  met. 
ARENAS-DE-CABRALES. Village. - Route Cangas-Panes. - B. 6obs., 

165 met. 
' ARENIZAS (collado bajo de). - Mas. cent. -, B. r obs., r vis., 

a320 met. 
ARENIZAS (Collado alto). - M&. cent, - B. I obs., 24x5 met. 
AREÑAS. Village. - Liébana. - B. z obs., 3 iris., 700 met. 
ARBÑOS. Village. - Cordillere. - B. 3 obs., 1190 met. 

> Hameau. - Liébana. - 4 vis., B. 3 obs., 700 met. 
ARGAYOS. - Sajambre. - 2 vis., 1800 m&t. 
ARGAYOS (Alto de los). - Mas. occ: -B. x obs., I vis., 2210 met. 
ARGOMAL (Cabane au col d'). - Région de Covadonga. - B. 2 

obs., 760 met. 
ARGOREJO. Village. - Région de. Riaño. - B. 2 obs., env. 

' - r roo met. 
ARG~BBANES. Village du haut. - Liébana. - 3 vis., jw met. 

>. > du has: S r vis., 440 met. 
ARMADA ou de VALVERDE. Col. - Région de I'EspigÜete. - B. 

I obs., 1575 met. 

(1) 11 est natural qns j'aie baptisd une da.pointes dlndari, do nom dn dl¿bre ingbnieor 
de IP Pr~videncia. 

(S) Appalb pni arramr Tan. par Prado qni le Mangnla! Nbanmoins, si c'est le pie, qme 
I'on apcrgoit en n g u j l n t  p u  I'uche dn d U c o  du pont do Cangar, calui-si se nommaTen. 
S-t-on aurtrh i M. Menendci. . . 



. . 
ARNALDO~ - V o i ~  Buena. 
ARRA. Col au nord de. 1'Espigüete. - Cordillhre. - I vis., 

2020 met. . , 

ARRBQONDA. Sier~a. Poimte ouest. - Mas.. cent.-2 vis.., 1917 met. . . 
2, -' i  r est. 2, 3 vis., .~goq.met. 

Amo. Cabane du bas. - Mas. oct.*- B. 4 obs., 1655 met. 
. ASNOS (Cueto de los). - Cordillere. - a vis., et phot., 2035 met. 
&TIN (Vega del). - Mas. occ. - B. I obs., I vis., ,1460-met. 
ASPERA. Col. -Région de Covadonga. - B. 7 obsi; 1005 met. ' 
AURORA. Pic. - Mas.'ggi. - 3.vis., 1672 mht. 

. 2  Mine. > B. 1 obs., 161omet. 
Avaiuo. Col pres de Pendes. - Liébana. - B. 1 obs., 530 met. 
Ave (Pico del). - RBgion de la Hermida. - a vis., %a met. . 
BALMRS. Eglise du village. -: Liébana. - B. I obs.,. 350 met. 
BARCENA. Village. - Liébana. - I vis., 616 met. 
BARNIEDO. - Cordillbre. - B. z obs., 1195 met. 

B . . . .(Ciiainon B l'ouest de). - 2 vis., 1905 mht. 
BARÓ. Village. - Liébana. - 3 vis., et barom., 420 met. 
i ChapeFe de S. Pelayo. - LiBbana. - B. I obs., 425. mht. 

BEARES. V i g e .  - Libbana. - B. I obs., 360 met. 
BEGES. Eglise du viilage. L Mas. ori. - B. 6 obs., 515 mht. 
BEJO. Viilage. - Lidbana. -B. I obs., 680 met. 
BELVIN. ~ a b a n e  B la vega. - Mas. occ. -B. a obs., 1125 met. 

> Collada ouest. -.Mas. occ. - B. I obs.; 1230 met. 
B Collada de la Llomba. -Mas. occ. t B. I obs., 1183.mBt. 

B E ~ E J A  (Tourjruinée au col de). - Région de la Hermida. - 
B. 1 obs., qjg met. 

BERMEJA. - Voir Stations St Saud. . 
r Pefia. - Mas.' ori. - z vis., 1725 met. 
i B (Pointe occid.)-Mas. occ.-B. I obs., 2286 met. 

BBRUGAS (El Haya:de). Hameau de Espinama. - Liébana. -:E& 
I obs., r~gomht., .y- 

BESOY. Village. - .Lidbana. - I vis.,,B. I obs., 695 met. 

S sud-est ,B 

'l. BEZA (Pefia de).. Pointe nora. - Mas. occ. - 2 vis., 2044 m&.' 
I vis., 1980 met. 

r sud-ouest r I vis., 2015 met. 
BIPORCOS. Pointe. - RBgion de Covadonga. - 3 vts.; .lo91 met. 
BIORNA. - Voir Stations St Saud. 
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BOCA-DE-H~RGANO. Village du Leon. - B..n obs.,. 1 x 6  met. 
- Bocnas (Hoyo de los). - Mas. cent. - B. 4 obs., 2145 met. 

I) (Pico de los). > 2 vis., 2590. . 
w (Col de los). > B. I obs., a165 met. 

BOQUBJ~N, OU CASTIUAR DE ALIVA. - Mas. cent. - B. 6 obs., 
1365 met. . . 

BORES. Village. - Liébana. - B. I obs., 625 met. 
BOVIA. (Coteruco dela). - Mas. ori. - B. r obs., 1525 met. 
BOVIA. - Voir P a r d .  . . 

BRA~~ASECA. Col. - Mas. ori. - B. I obs., I vis., 1895 met. 
BRARUECA. Pont. -.Valde6n. - B. r obs., 1205 met. 
B m .  Village. - Li6bana. - B. 4 obs., 765 met. 
BBJCIAL. Col. - Mas. occ. - B. I obs., 1230 met. . . 

I) Vega I) B. I obs., 1175 met. 
BUDANIERO (Fontainede). - Mas. occ. - B. ~ o b s . ,  raoo met. 
BU@N~(Sierra) ou Porro Arnaldo. -Mas. occ. -3 vis., 1628-met. 
BUENA. Col. - Mas. occ. - r vis., ,1484 met. 
.BUFARRERA. Cantine. (Voir aussi Stations St Saud). - 

occ. - 2 vis.., 1zag.met. 
'BUITRE. - Voir Utre. 
BUITRON (Paso oriental del). - Mas. cent. -B. I obs., 1890 met. 
B m s .  Village; Eglise. - Mas. cent. - B. 4 obs., 69.5 met. 

I) > Tour au village sup6r. - Mas. cent. - B. 2 

obs., 765 met. .. 
BUSMAEDI (Puente de); - Route du Sella. - B. 1. obs., 330 met. 

. .. . 
%CABALLAR (El). CoIet  hameau.de Sotres. - Mas. ori. -B. 2obs. 

2 vis., 1255 met. ~. 

CABEN. COI sud. Voir aussi Stations St Saud. - Mas. cent. .- 
I vis., B. I obs., 1781 met. ~. 

CABEZA. - Voir Moñas, Pared. . . . .. 
.BEZA-VERDE. - Mas. occ. - a vis., 1736 met. 

--.BRONES (Pico de los). - Mas. cent. - 4 vis., 2566 met. : ; 
CADO-BLANCO. Cr&te nord. - Mas. ori. - 2 vis., 1086 met. 
CADRIEGA(COI de). - Cordillere. - B.. I obs;;176.5 met ... 
C~1~:Village. - Mas. cent. - B. 9 obs., 488 met. 
CA~VRRA. - Voir Siations St Saud. 
CALDAS. Village pres la Hermida. - B. 2 obs.,. a15 met. 
CAMALEÑO. Village. - Liébana. - B. qobs., 4 vis., 420 met. 



GAMARA (Peña de). - Mas. ori. - 3 vis., aooa mbt. 
w (Col de). w *.vis., 1705 mbt. 

CAMA-A. Hameau. - Mas. occi. - B. I obs., 500 mbt; - 
CAMASOBRES. Village. - Cordiiibre..- B. 2 abs., 1235 m&. 
CAMEARCO. Village. - Liébana. - B. 2 obs., 520 m&. ., 
CAMPLL~NGO (Col de). - Mas!, oce. - B. I obs., 1490 mbt. 
CAMPOMAYOR (Alto de). - Rég. de 1'Espigüete. - I vis., 1632 mbt. 

w (Paso de). w Aliva. - B. 3 obs., 1470 m&. 
CAMPOMENOR (Collada de). - Rég. d'Aliva. -B. 3 obs., 1490 m&. 
CAMPOYO. Village. - Liébana. - B. r obs., 750 mbt. 
CAMPRASU. Cabanes. - Rég. de SEnol. - B. 4 obs.? 1110 met. 
CANALETA (Cabane de la vega de la). - RBg. d'Enol. - B. I obs., 

1240 mbt:. 
CANALMAYOR (Pico de la). - Liébana. - I vis., 1a75 mbt. 
CANALONA. Brbche. - Mas. cent. n vis., B. I obs., 2458 mbt. 
CANALPARDA (Torre de la). - Mas. occ. - 5 vis., 2374m8t. 
CANTALAGUARDA. Maisonnette. - Route de Tudanca. - B. I obs., 

1250 mbt. 
CANTOPUERTE. - Rég. de Covadonga. - a vis., 1143 mbt. 
CANTU (Fontaine del). - Mas. ori. -B. I obs., 1180 mbt. 
CANTULIMPOO. - Mas. occ. - I vis., 1860 mbt. 
CAUONAL. - Voir Stations St Saud. 
CmiWo-DE-ABAJO. ViUage au S.  E. de  1'EspigUete. -B. '2 obs., 

1330 met. 
CABELDO (Sierra de). Pointe centrale. - LiBbana. - 3 vis., 

1469 met. 
CARNI~OSO (Pic de). - Mas. cent. - 3 vis., a444 m&. 
CARRBÑA. Village. - Route du Cares. -B. I obs., a15 mbt, 
CASIANO na PRADO (Torre). - Pointe S. dans Llambrion. - * 

a vis. et photographie, a623 mbt. 
C M ~ L  (Peña). -Mas. cent. - 11 vis., 2441 .m&. 

w (Col entre la peña C. et le 2161). - Mas. c.&? - B. 
I obs., 2050 mbt. 

CASTILLO (Coilado del). - P&s d'Arenai. - B. I obs.,~46o. mbt. . . .  
w (Pico del). - Mas. ori. - 3 vis., aa41 met. 

CASTRO. Village. Maison du bas. - Liébana. - B. I obs., 235 m. 
CEACINAS (Col de las). - Mas ori. - B.I obs., 1125 mbt. 
, w (Cueto de las). - Mas. ori. --3 vis., 1289 mbt. 
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CBBOLLEDA (~a~uet'desséché). - Mas. occ. - B. a obs., 1880 mbt: 
a (Pico de). -Mas. occ. - 5 vis., a497 mbt. 
a (Pico de la cuesta de). - Mas. occ., 2 vis., a271 mbt. 
w Col. - Voir Stations St Saud. 

:. CERNA (La). - Voir Stations St Saud. 
CEROZA (Hautde la canal de). - MZls.'ori. - B. I obs., 398 rnbt. 
CBRRA (Collada de la). - Mas. occ. - Photogr., env. aoa5 ,nibt. 

; CBRREDO. Pic a11 nord ou Torre Labrouche. - Mas. cent. - . 
4 vis., 2587 met. 

w Torre. -Mas. cent. - Ia vis., 2642 mbt. 
a . Pointeau sud. - Voiv Stations St Saud. . . 

Pointe sud-est ou Torre Coello (1). - 2 vis., a& mbt. 
 coco^. Pointe ouest de la sierra de Tresviso. - Mas. ori. - 

a vis., 1532 mbt. 
COELLO (Punta). - Voir Cerredo. 

- . COGOLLO ( ~ o m a  de). - LiBbana. - B. I obs.,,1440 mbt. 
COLLADA-VERDE. -Mas. occ. - B. I obs., 2.095 mbt. 

! a Mas. or. - B. a obs., 9 7 5  mbt. 
COLLADO-VIEJO. - Valdeón. - B. I obs., 1665 mbt. 

w (Alto del).-Va1ddon.- I vis., B. I obs;, 1725 m. 
COLLO. Village. - Liébana, - a vis., 530 m&. 

' 
- COMEYA. Décantoire.. - Région d'Enol. - B. 6 obs., 940 mbt. 
CONCHA-VALCAYO. - Mas. occ.,- a vis., 2027 rnbt. 
COBAO. Cabaña Umardo ces puertos. - Cabrales. -B. I obs., 

I IZO mbt. 
CORDEL (Pico). - Cordillbre. - Photog. et I vis., env. a050 mbt. 

: CORDIÑANES. Pont du hameau.- Va1deón.- B. I obs.. 875 mbt. 
CORONA (La). Hameau. - Valdeón. - B. 3 obs., 655 mbt. 

S 
CORRISCAO. - Pic sur la cordillbre. - 9 vis., a240 mbt. . 

a Pic sur la cordillbre (pointe orientale). - 3 vis., 
. . 2034 mbtres, 
'! C o ~ ~ ~ $ S i g n a l  géodésique. - Voir Stations St Saud. 
i. a - 'Pointe orientale. - Mas. ori. - a vis., na~ambt.  . 

Venta. - Liébana. - B. 5 obs. 1330. 
CoSG~~~.'Viilage. - Liébana. - 8 vis., 796 mbt. 

' - (z) Le colonel D. P n n c i m  Coello y Qoeuda, président de h SociLtb de Geogrnphia da , 
, Madrid, aymt f~cil lt¿ les travinr arogriphiqliss des Pranpir Pyr¿n&irter, il sst du devoir 

de l'on d'enl de baptissr nn pie de w n  nom. 

C .  



d .  

~ o s ~ ~ ~ n . ' S o m m e t  l'est de ce village. - 4 vis,, 1466 mbt. 
COTALBA. - voir Stations St Saud. 
COTERA~-ROJA~ (Sierra de las Moñetas). - Mas. cent. - - 7 vis., 

a479 mbt. 
COVADONGA. - Basilique (Parvis). - Obras publicas, 262 mbt; 
COVARCIL. - Sajambre. - B. a obs., 515 m&. 
C o v ~ R o ~ ~ E s . ( ~ o ~ c a d i n a ) .  - Mas. cent. - a vis., B. 3 obs.,' 

1933 m*t. ' !I 
CR~MBNES. Village. - Rdg. de Riaño. -B. a obs., env. rozo mbt. 
CUANA. - Mas. ? - 2 vis., g ~ o  mbt. 
CIJBIRLLAS (Horcada de). - LiBbana. - B. I obs., 1515 mbt. 
CUBIL-DE-CAN. - Cordillbre. - 1 vk., a146mbt. 
CUBO (Alto de la Cabeza del). - Voir Stations. St Suud. 
CURTO-MAÑINO. - Région de la cordillbre (Palencia). - I vis.., 

aogr mbtres. , . 
CURTO-MORO. 

CUBTQRBDONDO '*ir Stations St-Saud. 

CURVA. Hameau. - Liébana. - Clisimbtre, 815 mbt. . . 
CURVA-BLANCA (Torre de la). -Mas. occ. - 3 vis., 2253 met. 
CURVO-HURTADO. - Voir Houhurtao. .' 
CURABACAS. Pic sur la cordillbfe. - 9 vis., 2517 mbt. 

> w w pointe h l'ouest. - 2 vis.,. 2483 m. - ' 

CRUZ-DE-CABR~URLO (Col de la). - Haute vallee du Nansa. - 
B. 1 obs., 1170 met. 

CRUZ-DE-COVADONGA (Alto de la). 1 ~ ó i r  Stations St Saud. 
DEBORO . . . . . . . . 
DosaaS ou. DOBRA (Collada de). - Valdeón. - B. a obs., 16oo.mbt. 
DOBRILLO. - Voir Stations St Saüd. 
DOBROSRNGRO (Horcada de). -Mas. cent. - I vis., 23.32 mbt. , . 

EMBUDOS (Pico de los). - Cordillere. - 6 vis., 2146 mbt, 
ENCINA. Lac. - Région de 1'Enol. - B. I obs., 1200 met. 

(Col de la). - RBgion de 1'Enol. - B. I obs., 13 5 mbt. 
ENCINAL-DE-CABEDO OUCIAVEDO. Chemin de Tresviso. -M . or. - 

B. I obs., 465 met. 
a t  

ENOL. Lac. - Mas. occ. - I vis., B. 10 obs., I 146 mbt. 
ENTRFCUESTOS (Horcada de). - Mas. ori. - B. I obs., 1345 met. 
ESCARMRLLADO. - Mas. cent. - 4 vis., 9136 .m 

. . 
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ESPIGUETE. Signal gdoddsique. - Cordillere. - Voir Stations 
St Saud. 

~spnin' (Col 21 la Braña de). - Mas. ori. -B. 7 obs., 4 vis., 
1298 met. 

ESPINAMA. Village (Casa Celiz). - Lihbana. - B. 13 obs., I vis., 
870 met. 

EVANGELISTA (Pico del). - Mas. ori. - 5 vis., 2441 met. 
w Col pres du pic. - Mas. ori. - B. I obs., 2405 met. 

FANA. Maison forestiere. - RBgion de 1'Enol. - B. 10 obs., 
1035'mdt: . .  

FONDBLAGUA.. - Rdgion de 1'Enol. - 2 vis., 1241 met. 
FORCADIN (Pic de). -Région de 1'Enol. -- 2 vis., 1166 met. 
FORMA (Cabeza de la), - Mas. occ. - n.vis., 1724 met. 
FRADE (Horcado del). - Mas. occ. -B. z obs., 1785 &t. 
FRAMA. Viilage. - Liébana. - B. aobs., 2 vi ,,360 met: 
FRECHA (Bricbe ou cueña de la). - Rdgion danol. - B. I obs., 

785 met. 
FRESNEDO. Cabanes. - Valdeón. - B. I obs., 725 met. 
FRIERA (Torre). - Mas. cent. - 6 vis., 2437 met. 
FUENTE-ESCONDIDA (Col de la).- Mas. cent.- B. I obs., 2045 met. 
FUENTE (Cantero du val de la): Sommet S. 0. - Mas. ori. - 

B .  r obs., 1370 met. 
FUENTE-SANTA ou HOUSANTO (Torre de la). - Mas; occ. - a vis., 

2436 met. 
FUNCIANA (Cueto de la). -Mas. ori. - 6 vis., 2272 met. 

GAMONAL. Passage. - Mas. occ. - B. I obs., 1510 met. ' 

GAMONEDO. Village. - Région de Covadonga. -2 vis., 645 met. 
GILDAR (Pico) . . . . \ 
GRAJAL . . . . . 1 Voir StaMns S< Soud. GRBGORIANA (Punta) . . 
GUADALUPE (virgen de la). ) ~ ~ 

GUIANA (Monte. de). - Cordillere. - 3 vis., norr m&. 
GUSTATRRO. Voir Stations St Saud. - Mass. occ. - 5 vis., 

1801 met. 
GUSTELLAGAR (Choza de). - Mas.. occ. - I vis., B. 4 obs., 1470 m.' 

, . . (Collada de la cueña de). - Mas. occ. - B. I obs., 
1525 met. 



4 (Sierra de la cueña de). - Mass. occ. - B. I obs., 
1595 m8t. 

HERMIDA (La). - Rio Deva. - Obras publicas, 92 met. 
HERREDO. Hameau de Mogrobejo. - Li6bana.- B. I obs., 600 m. 
HIERRO. Pic prinkipal. - Mas. ori. - 7 vis., a438 met. 
HIERRO-DE-BAJERO, - Mas. ori. - I vis., a335 met. ' 

' 

HORCADA-BLANCA (Pico de la). - Mas. occ. - B. a obs., I vis., 
2345 m&. 

HORCADA-Rojos (Col). -Mas. cent. - B. I obs. 2365 mht. 
> ' (Pico de la). - Mas. cent. - I vis., a465 met. 

HORIZA ou C~ACELLA (Horcada de la). - Mas. cent., I vis., B. 
I obs., 1045 met. 

HORNAEDO (Chozas de). -Mas. occ.- r vis., B. ro obs., 1335 met. 
HOU-DEL-AGUA. - Voir ~fa t ion?  St Saud. 

4 Fond de oyo.- Mas. .occ. - B. I obs.,'1765 m. 
o - O N R  . Voiri. # .a't'ions St , Saud. . . . , 

HOUHURTADO . 
. . 

B Cr&te ab noid, paifitx. -Mas.occ.- I vis., 1860 m. . 

'b 4 2 .  'b 4 1762m. 
Houos. - Voir Stations St ~ a u d .  
HUELGA (Vega et cabañas de). -Mas. ooc. - B. I obs., 1145 met. 

. . HUNTAYO. - Mas. &c. - 4 v i s j  1987 m. . , 

~ u R c ~ o ( C a b a n e  de la vega de). - RBgion de 1'Enol. - B. I obs., 
1595. m8t. 

I G ~ ~ ~ R I .  Cabanes. - Chemin d'Aliva. - B. 6 obs., a vis., 
1285 met. 

ILCES (Las). Hameau. - Li6bana. - B. 3 obs., 2 vis., 810 met. 
INAGOTABLE. (Rasa del). - Voir Stations St Saud. 

> (Col de 1'). - Mas. ori. - B. 4 obs., 2210 met. 
INFANTA ISABEL (Tiro de la). - Voir Statfons St Saud. 
INPHRNO (Haut de la canal del). -Mas. ori.- B. I obs., a280 met. 
I N G ~ S T A .  -Mas. occ. -.a vis., 1554 m8t. 

J A R R I O . ~ ~ ~ .  -Mas.. occ. - B. I obs., i vis., '1963 met. 
JUAN.DB-LA-CUADRA (Sierra). - Mas. cent. - 3 vis., a246 m&. 

i 
JUANO (Pico). - Mass. occ., au N. - 4 vis., 1569 met. 
JULAGUA ou HOULAGUA (Cabeza del!. - Mas. occ. - a v is ,  

1748 met. 
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JURACADO ou FURACAO. -Mas. occ. - 3 vis., 2x79 mbt. --: 

LABROUCHE (Torre). -Mas. cent. ; au nord du Cerredo. -4 vi 
2587 m&t. 

LALBO. - Voir Stations St Saud. - Mas. cent. . 
> Scemier pic. - Mas. cent. - 5 vis., 2436 m&t. . 
> , uxibme pic. S 4 vis., 2439 met. 
B i.~isi&mepic. > 2 vis., 2422 met. . 

LEEERA. Pont. - Route du Deva. - B. 7 obs., nio met. 
Lamn (Peña). Premier pic. - Cordillbre. - 2 vis., 2179 mbf. ' 

Pic oriental.. a I vis., 1920 m&. 
LIEZBA (Peña). - Cordillere. - 2 vis., 1824 met. 
LIORDES. Caseton des mines. - Mas. cent. - B. 5 obs., I vis., 

1968 m&. 1 

LLABARIZ (Col de). -. Valdeón, cordillbre. -B. I obs., 1450 m& 
LLAGUNA (La). - Voir Stations St Sa 

> Col. - Mas. ori. - B. I obs.,. 6 5  m&. . 
LLAGUIBLLO. - Mas. occ. - a vis., 1454 mbt. 
LLAMBRION. - Voir Stations St Saud, Casiano de Prado, Pidal. 
LLAMPA-CIMERA. - Campement pres ~ebofieda. - Mas. occ. - 

B. 4 obs., 1865 m&t. 
LLANAVES. Village. - Cordillbre. - B. I obs., 1420 mbt. 

Chainon au sud du.village.' - Cordillbre. -- 4 vis., 
, . 

2107 met. 
LLANOS (LOS). - Voir Stations St Saud. 

> Hameau de la LiBbana. -B. 3 obs., I vis., 615 mbt. 
2 Hameau du Valdeón. - B. I obs., 950 mbt. 

LLOMBA (Casa dela). - Rég. de Covadonga. -B. 8 obs., 680 mbt. 
LLOMBA (Fontaine de la). - RBg. de 1'Enol. - B. a obs., 1232 met. 
LLOROSA. Ancien caseton. - Mas. cent. - B. I obs., env. 

1865 mbt. 
LLOROSO (Cabezo). Pic central. - Nord du mas. occ. - 4 vis., 

1830 mbt. A 

S > Pic oriental. - Nord du mas. occ. - 3 vis., 
1667 mbt. 

S Pic occidental. - Nord du mas. occ. - 6 vis., 
1827 mGt. . . .  

LLUCIA. - Voir Stations St Saud. 



L ~ u c u  (Cabanes de la).- Région d'Enol. - B. 2 obs., 1285 met. 
LOBADA. - Voir Stations St Saud. 
LON (Roca de). - Liébana. - I vis., 1441 met. - 

w Viliage. '- Liébana. - B. I obs., a vis., 575 met. 
LORIBRE (Pointe de). Sommité dans Remoña. - Mas. cent. - 

3 vis., ~ r g j ,  met. 4 'k 
LURIANA-ALTA (Pic de). Sommet nord. - Cordillere. - 6 vis., 

2161 met. 
LURIANA-ALTA (Pic de). Sommet sud. - Cordillere. - I vis., 

2148 met. 
Luz (Ermita de la). - Liébana ; Sagra. - B. 3 obs., 1340 met. 

MADEJUNO. - Mas. cent. - 3 vis., 2593 met. 
w Cr&te vers San.Carlos. Voir Pabiorna - Mas. 

cent. - z vis., a422 met. 
MAIN (Sierra de). - %~tat ions  St Suud. 

w I~ int. I vis., 1595 met. 
w ae point. w 4 vis., 1607 met. 

MAJA (da) DE-PRADO. Col et puertos. - Chainon de la Sagra. - . B. 2 obs., 1500 met. 
MALATAS. Pic. - Mas. ori. - Photog. ; environ 2080 met. 
MANCONDIO. I" pointe. - Mas. ori. - 8 vis., 1997 met. 

w zC pointe. w 5 vis., 2000 met. 
w Col. w B. 6 obs., 1820 met. 

MARIIRES. Hameau. - Liébana. - B. I obs., 855 met. 
MATAS (Col de las). - Cordillhye. - B. I obs., 1195 met. 
MAZARRASA. Pointe au S. de Deboro. - Mas. ori. - I vis., 

' 2180 met. 
MEDIO (Torre del). - Mas. occ. - 4 vis., 2457 met. 
MERCADER (sierra) 1"pointe.-Mas. ori.- I vis., et phot., 2291 m. 

= .  w w I vis., w 2267 m. 
w 3e w w  vis s., w 2197 m. 
w 4" w w I vis., w 217om. 
w 5" isolée au nord, ou Punta Schulze. - I v ., 

2323 met. i" 
MESADA (Alto de la). - Voir Stations St Saud. 
MIDIO-DE-LAS-VACAS de Collo. - Mas. ori. - B. 2 obs., 1385 met. 
MIER. Village. - Valléedu Cares. -B. 3 obs., I IO met. 
MOFEROS. Maisonnette. - Région de 1'Enol. B., I obs., 540 met. 

PICOS DI XDLOPA . 17 . 
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MOGROBEJO. Village. - Liébana. - 5 vis., 669 met. 
- .* Le rio Tanario au bas. -- Lidbana. - B r 

525 met. 
MONAS (Cabeza de). - Mas. cent. - 5 vis., 2060. met. 

.* Pointe S.-0. - a z vis., a161 met. 
MoÑErA> (Las). - Mas. cent. - 5 vis:, z57a met. 
M~SQUITAL. Pointe O. - R6gion d'Enol. 2 vis.. 1 ~ 1 4  me t .  1 

» » S.-E. » I vis., i379 me' 
MOSTAYARES. - Voir Stations St Saud. 

:I] 
NARANCO (Abadia ou chapelle). - Liébana. - I vis., B. I obs: 

1030 met. 4 
NARANJO-DE-BULXES (Pico del). - Mas. cent. - 10 vis., 
NARANJO. - Cordillkre. - 3 vis., 2449 met. 
NEVERON (Pico del). - Mas. cent. - 7 vis., 2564 mdt. : 

.* Pointe méridionale. - M cent - I vis., 2 %@ . .  » (Horcada del). - Mas. cent. - 3 vis., 2281 m 
NIEVES (Coiiada de las). -Mas. cent. - I vis., B. 5 obs., 2026 

, . 
OJA. Col. - Mas. ori. -B. I obs., 815 met. 
OJEDO~ Pont de la route en aval. - Liébana. - z vis., B. a olfs 

260 mkt. 
1 4 

.-.. $ OUVARRIA (Torre de). (Salinas). - Mas. cent. - 4 vis., B. I nh.3 

2442 met. 
ONIS. Village. .- Rég. de Covadonga: - B; 3 obs., ~ g o  mkt. : 
O ~ D I A L E ~  (Pico d e  la horcada de). -Mas. T. - a vis., 1862 mbij 
ORIELLOS ou URRIELES. Point de jonction des 3 provinces. 

Mas. cent. - 6\vis., 2600 met. 7 
Voir Buches. 

ORUAL. Cabane. - Mas. occ. - B. I obs. 1400 met. 
» (Paso del). B. I obs. 1435 met. 

ORTIGUERO. Col au Sitio de la Campa ( 1 ) .  - Route d u  Cares. - 
B. z obs., 355 met. 

OSEJA-DE-SAJAMBRE. Egiíse du viilage. - Sajambre. - B. 4 obs;, 
760 met. 

OTERO. Hameau. - Lidbana. -B. I obs., 285 met. 

(r) le col de Salce eri de Lhmsrgon, i Ir jomction do la corito de  Llanes, a ransiblomeu 
1. mema dUtnde. 



PABIORNA (Cr&te de la) (1). - Mas. cent; a vis., 2422 &t. 
PANDA-DE;HIELO. - Cordillere. - 3 vis., a334 met. 
PANDAS;(L~~). Pic. - Cordillere. - 1 vis., 1991 m&. 
PANDEBANO (Col, dit). -,Mas. cent. -B. a obs., 3 vis., 1940 met. 

Veroales. )D B. r obs., I vis., I 180 met. 
PANDE+RMEN. -'Région de 1'Enol. - B. a obs., 1160 met. 
PANDERUEDAS. - Valdé6n. - B. 3 o~s . ,  1505 m&t. 
PANDETRAVE. - Valde6n,'cordillere. -B. 5 obs., ~.vis:, 1.580 mkt. 
PAD~RNA (Pic de la). -Mas. cent. - 2 vis., ajar met. 
 PAN^ (Cueto del). - Mas. cent: - B. I obs., 61o'met. 

2 . (Pico del). - Cordill&re. - 5 vis., a044 met. 
P A N D O - D B - V ~ ~ ~ ~ O S .  - Cordillere. - B. I obs., eny. ir60 mkt. 
PARED (a) (Cabeza de la). - Voir Stations St Saud. 

(Col ou passage). - Mas. occ. - B. 7 obs., 1465 mht. 
(Cabanes de la vega de la). - Mas. occ. - I vis., B. 

I pbs., 1650nS.t. 
PARED (Tres de la) (3). - ~as . 'or i .  - I vis., 1864 m&., 
PARED Da LA BOVIA (Torre de la). -Mas. ori. - B. r obs., 1507 m. 
PAREWCARBEZA (Pico de.la). - Mas. ori. - jvis., 1971 m&. 
PEDRO PIDAL (Torre). -Mas. cent. - a vis., photogr., n6a6'met; 
PEINOS. - Voir Stations St Saud. 
PELEA. Cabanes. - Mas. ori. - B. a obs., 725 mbt. 

Cabane la plus basse. - Mas. ori. - B. r pbs., 680 m&. 
Col. -- Mas. ori. - a vis., B. I obs., 951 met. 
Pic. >) 4 vis., 1365 m&.' 

P~~~~s:Vil lage.  - Liébana. - a vis., 988 met. 
PENA-LABRA (4). - Cordillere. - a vis., et photogr., 2010 mi 
PENA-MALA. - Cordillere. -a vis. - aa89 mkt. 
PEÑA-ME~LERA (Pic dit) (5). - Mas. ori. -B. I obs., r vis., 745 m. 
PERA-NEGEA. Tunnel. - Sajambre. - B. I obs., 825 met. 

. .  . 

(r)  Cc point cst dlrigne dan. le  schéma son* le nom de Pko de Mdejwo.Le vnildade- 
jiino senit plus au nord. 

(S) Mot-i-mot mur#illr. En gario= et en nragoniis :j#rrfr in ploriel. 2 ú) "Tms en bable a le re- de tm,  qui rignifie n i  de I¿, d a r d r c .  -So mit6 de dct- 
ritm la piroi. 

(4) Voit p. rol poor ce sígnalgéod4riqne. Notre pltitvde a&tbdetsrmin&.avant l'&tablii- 
rement de cn rignll g9odériq.e de troiribme ordre, or noos n'avons qn'rn mehe de d a &  
rence. 

, (5) Voir liate des Sl~tionr. 
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PERA-PRIETA (1). Point jonction des provinces. - Cordillere. - 
11 vis., 2533 met. 

> ze Point vers SE. - Cordillke. - a vis., 2475 met. 
B 3" > w w 5 vis., 2449 met. 

P~ÑA-SAGRA (2). - 6 vis., aozo met. 
PERA-SAGA-DE-CASTILLA. - Mas. OCC~.  - 8 vis., 2586 met. 
PERA-SANTA-DE-ENOL . 
PBÑA-VIEJA. . . . Voir Stations ~t Saud. 

PENDES. Haut du village. - Liébana. - B. r obs., a vis., 463 m. 
PEÑUCA (ROC de la). - Liébana. - 2 vis., 864 met. 
PEPIN. Venta. - Liébana. - B. 5 obs., 1190 met. 
PICAYOS. Mines. - Cares infdr. - B. 3 obs., 90 met. 
PICO-CARNIZOSO. - Mas. cent. - 3 vis., 2444 met. 
PICO-JANO. - Liébana. - 3 vis., I 199 met. 
PICONES. Col. - Rég. de 1'Espigüete. - B. I obs., 1380 met. 
PICOTA (Maison et alto de la). - Voir Stations St Saud. 
PIDAL. Voir Pedro. 
PIDO. Bas du village. - Liébana. - I vis., B. 3 obs., 915 met. 

> Haut > > B. I obs., 955 met. 
PIEDRA (Colinda de la). - Mas. ori. - I vis:, 1108 met. 
PIBDU-DE-LA-TEJADURA. -Mas. OCC. - 1 vis., 1119 met. 
PI~DRA-Lvasc~ (Pico de la). - Mas. occ. - a vis., 2311 met. 
PIEDRAS-LWGAS (Grand col de). - Voir Stations St Saud. 

> Village. - Cordillere. - B. 4 obs., 1330 met. 
PINTOS (Peña de los). - Cordillere. - 3 vis., 1979 met. 
PIRUE (Col de). - Mas. ori. - I vis., 1175 met. 
Praue (Sommet au N. du col). - Mas. ori. - a vis., 1430 met. 
P~MPERI. Pont. - Mas. occ. - B. 4 obs., 395 met. 
PONTON. Col. - Voir Stations St Saud. 

w Ermita. - Cordillere. - B. I obs., et clisim&t.,,rn55 m. 
Poo. Village. - Route du Cares. -B. I obs., 201 met. . 
PORRA-DE-ENOL (Sommite? nomm6e). - Région de I'Enol. - 

3 vis., 1358 met. 
PomoT~ic  ii 1'0. du Mofrecho. Sella infér. - I vis., 878 met. 

(1)  On Alto de la Canaleta de las Boviar. Voir p. 106. 

(S) Voir p. go pon? se .igual g6odhiqno. Nos calsulr provenant de vides bloign¿cs ront 
antfirnra I P&tnblisrcment de es signaldo dmlitma ordrs. 



PORRO-SEÑAL (Cabane de la vega de). - Mas. occ. - B. a obs., 
1426 met. 

> Pointe. -Mas. occ. - 3 vis., 1611 met. 
PORTILLA-LA~REINA. Village. - CordiU&re. - B. 3 obs., 1280 met. 
POSADA-D~-VALDE~N. Village. - Valdeón. - B. 4 obs., I vis., 

955 met. 1 
POTES. Arbre au S. E. ,de la ville. - LiBbana. - 3 vis., 360 met. 

> Eglise. - LiBbana. - Par dBd. et I 5 obs. barom., 3ao met. 
POYO (Horcada del). -Mas. occ. - I vis., 2069 met. 

-a (Pico de la horcada del). - Mas. occ. - 3 vis., ara8 met. 
PRADA. Hameau. - Valbeón. - B. a obs., 990 met. . 
PRADO. - Voir Casiano. 
PRESENDI. Hameau. Moulin Casar. - Rio Sella. - B. I obs., 

165 met. * 

PRUVIA (Croix et grotte de la). - RBg. du Cabraies. - B. I obs!., 
830 met. 

PUERRO-ZANALLA (Col de la canal du). - Mas. occ. - B. a obs., 
3145 metres. 

RABANAL. Col. - Cordillere. - B. I obs., 1430 met. 
RAMAZOM (Fontaine de la). - Mas. ori. -B. 3 obs., 1825 met. 
RASA. - Voir Statiol~s S f  Saud. 

> Pointe au N. 0. d'Espigiiete. - a vis., a081 met. 
R ~ L  (Sierra). -Mas. occ. - 6 vis., 1776 met. 

w Pointe est. > a vis., 1752 met. 
RASES. Hameau. - Liébana. - B. I obs., 530 met. 
RAYA. -; Limite provinciale ou Loma de Toro. - RBg. d'Aliva. 

-B. a,/obs., 1275 met. 
REBUGAS (Passage infdrieur de las). - Mas. occ. - B. I obs., 

1380 met. 
> (Passage superieur). -Mas. occ. - B. i obs., 1465 met. 

REDONDA (Cabanes du haut). - RBgion de 1'Enol. - B. a obs., 
1605 met. 

REMONA. - Voir Sfations St Saud et In>ri&-e. 
B Collada. - Mas. cent. - B. I obs., ao5a met. 

i 
R a ~ n o ~ D m u .  Cabane. - Mass. occ. - B. I obs., rajo met. 
RRQWXON. Pic. - Mas. occ. - 4 vis., 2210 met. 
RESECO-ALTO (Vega de). - Mas. occ. - I vis., 1560 met. 
RIBOTA Village. - Sajambre. - B. a obs., 515 met. 

" 
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ROBECS. - Voir Stations St Saud. 
ROBLIZA (Torre de la). - Mas. occ. - 6 vis., 2261 met. 
.RONDIELLA (Chozas dela). -R6g. de1'Enol. -B. 5 obs., 1410 m. 
RONDXNA (Collada de lai. - RBg. d'Aliva. - B. I obs., 1510 m&t. 

, SAGALLHBA (Porro). - Mas. occ. - 3 vis., 1583 met. 
SAGRA (Eperon N. O. de la). El Paraiso ? - LiBbana. -B. 1 obs., . env. 2000 met. 

S : SAGRADO-CORAZON (Pico del). - Voir Stations Saint Suud. 
" . . SAHADURA. Col. Mas. or. - B. I obs., 1345 met. 
.. S m ~ s ( T 0 r r e  de). Voir Ohoarria, Verneuil. - Mas. cent. - 
.;; 13 vis., a475 met. 

SALTO-DE-ALISEDA (Pico del). - Mas. occ. - 3 vis., 2172 met. . . 
1,: SALOMON (Pefia de). - RBg. de Riaño. - I vis., 1871 met. 

 SAMA^. Col..- Mas. occ. -B. a obs., 1790 met. . . 
;. . Voir Stafions St Saud. 
7, SAN BENIGNO ou cueto de la Funciana. Voir ce nom. 

S A N  CARLOS. Pic. - Mas. cent. - a vis., 2373 met. 
. . 
IF, > B Mas. ori. - B. n obs., 2075 m&. 

B Col. - > - 2060 m&. 
. -  SAN GLORIO (Col de). -.Cordill&re. - B. 2 obs., 1630 met. 
' SAN LLANO. - Voir Stafions St Saud. 

. SAN MARTIN (Alto de). - Liébana. - vis.. 1161 met. 

': , -  SAN PELAYO-DE-BARO. Pont. - LiBbana. - B. 4 obs., 405 m&t. 
SANTA ANA (Tiro de). - Mas. cent. - ro vis., 2596 met. 

.-. >, Breche. B 4 vis., B. I obs., 250a m. 
- CATALINA. Chapeile. - LiBbana. - 2 vis., 520 met. , . 
-'.. LEOCADIA. B S B. 2 obs., 220 met. 
i 

. . > MARIA (Col de). -Mas. occ. - I vis., 1968 met. 
. , 

: . . . > MARINA-DE-VALDEON. Viüage. - Valdeon. - B. 3 obs., 
; ' 1190 mbt. 
V:: SANTO TOWBIO. Ancien couvent. - Libbana. - B. I obs., 495 m. 
:> . $1. SBGAWO (Alto de la collada de). - R6gion de 1'Enol. - I vis., 
&;.: : 1096 met. 
;, .... ,' SIERO-DE-VILLAPREA. Village. - C.ordill&re. - B. I obs., 1245 m. 
!?;x! .'SILLA. Pic de la cordillbre. - 6 vis., a040 met. '..Y 
. ,- . SILLA-DE-CABALLO. . -- Voir Stations St Saud Sagrado Corazon. 



- 
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1, SOBRIEGOS (HOYO +e). - Mas.. or. - B. I obs., 1890 mht. :+g ..+ 2' SOMO (Alto de): - Cordillere. - 2 vis., 1988 met. ., c 

.: SO~-DE-VA~LDEO/ yillage. - Valdeon - B. 6 obs., 995 het. 
- SOTRES. Village : fl&cher..- Mas. cent. - 3 vis., 1070 mdt. 
. .  > {ponf.- Mas. cent. -a vis., B. I obs., 1040 mdt. 

Ji . . ;' SOTRIRGOS. Hoya, - Mas. ori. - B. I obs., 18go mht. 
. . I! 

? TABLA-DE-LEGHUG~ES. .-. V0ir Station~ St Saud. - .: 
. T m .  Viiiage. - Liébana. - 3 vis;, B. 6 obs., 246 mht. 

t' TANARRIO. Villagle. -.Liébana. - Clisimhtre, environ 650 mht. 
! . TECHB (Val de). -- Voir Stations St Saud. 
i TEJERO (~ommité'a$&lée el canton de). -- Rég. de 1:~nol. - 

2 vis., 1249 mdt. 
. . . 

. Col au sud du canton. -Pég. de C'Enol. - B. I obs., 
1155 mdt. 

', TEJO (El). Pont.'- Mas. ori. - L vis., B; a obs., 900 met. . . 
Vernales. B. r obs., 940 mht. 

' ' Tm (Peña.de). - Sajambre. -'I vis., 1650 mdt. 
TEXU. - Rég. de 1'Enol. - a vis., 1463 mdt. 

+" 
TIELVE (Sierra de). Pointes de 1%. ii 1'0. Au N. du Mas. cent.. : 

10 > 2 vis., 1374 mdt.. 
v .  a0 . . > I vis., 1253 2 

> I vis.,1170 
.,. . 

t s  " ' 
‘D avis., 1303 

> vil1age. > 2 vis., 774 > 
' TIRO-DE-LA-TORRB. Pic. - Mas. cent. - 6 vis., 2579 m&. . 

;; ;TIRO-D-OSO. S . 4 vis., 2595 S 
TIRO-DEL-HOUGON (Collada del). - Mas. occ. - B. 1 obs., 207.5 m. 

: . TIRO-LLAGO. . Pie. - Mas. cent., 3 vis., B. I obs., 2604 met. 
.. TIRO-TESORERO. Pic. D I vis., a494 m&. 

> > 4. vis., 2633 > 
os (Horcada de los). - Mas. cent. - B. I obs., 2485 m&t. 

. .> royaux. Voir AIfonso X l I  et XlII.  
' k  TOMOS (Cueto de los). -Mas. ori. - 2 vis., 1475 mdt. 

TORRE-BLANCA. - yoir Statdons St Saud. 
a Pointe orient. - Mas. occ. - a vis., 2296 mdt. 

. Tow-Co-m ou des LLAMB~~LONES. - Mas. occ. - 3 vis., 
2448 mdt. 

TORRES (Ca,nto de las). - Mas. ori. - a vis., 1086 mdt. . . 

. . 
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. . . 
TORBHS. - Voir Stafions St Saud. ", 

TR~-DE-ENOL (Fontaine de la). - Rég. del'Enol. % B. I obs., 
1200 mbt. 

TRAVR (Sierra). Pointe S. -Mas. cent. - 4 vis., a400 m, 
B w cent. B I vis., aa85 w '  
w N. w 5 vis., i265 w 

TRAVIESOS (Torre ou pic de los). - Mas. occ. - 6 via, 237s m8t.' . . 
TRWOS-DESENAL. Pointe Nord. - Région de, 1'Enol. - a vis.; 

1479 m&t. 
a ,  Pointe S: - Voir Porro-Se@d. - Rég: de 

1'Enol. - a vis., r5go m&t. 
TRENSAYA (,Pont en aval de). - B. a obs., 1155 m8t. 
TRES-AGUAS (Pico de lag. - Voir Asnos. 
ThscoRÉs. Vilíage. - qoute de Cares. -B. I obs., 126 m&t. 
TRESVISO (Alto de). - Yoir Stations St Saud. 

w VieiIle église, bas du village. - Mas. ori. - B. I obs., 
825 m&t. 

w Nouvelle Bglise, ceqtre du village. - Mas: ori. - 
B. I obs., 850 m&t. 

Tmv~Ño. Village. - Liébana. - I vis., B. a obs., 735 &&t. 
TRULLO. Hameau. - Liébana. -B. I obs., I vis., arg m&' 
TRU (Casa de la mina de). - Mas. ori. - B. I obs., 1185 ' 
TRUUERES. - Mas. ori. - B. I %bs., 1530 met. .=T 
TURBINA (Pico). - Sierra de Cuera. - 2 vis., 1278 m&t.: 
TURIENO. Village. - Liébana. - 2 vis., B. 5 obs., 33o,m"&$. 

UNCULUDR~ (Peña). - Mas. ori. - 4 vis., 1355 m8t. 
U R ~ L E S .  - Voir ORIHLLOS. 
UTRE. - Voir Shtioris St Saud. 
UVBRDON. Col. - Rég. de Covadonga. - B. 9 obs., 976 m&t. 

VADA (1). Village. - LiBbana. - B. I obs., 586 met. 
VAL-DE-CORO, 1" pointe. - Mass. cent. - 3 vis., 1816 m&t: 

w ae w 2~ I vis., 1764 w 
w 3e Voir Shtions St Saud. 

,VAL-DE-PRADO. Village. - Likbana. -B. 4 obs., 815 m&t. 
. -. . .. . . 

, .  . < ? ~  . . 
(i) V.i@,'-rada, en bnble Bao, eat le sons do.#. A ~a&rarn il y la fontsins 21 1.1 

' d o * ,  *e; ..,: . : . . .. 
. . , . . .  . ... 

. . .  
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It@?,c+eila t&ada'&;). VOir StatiolaSSt  d. 

: , . ' . . - 
i@,::?o.;~j~6@a~a de) ou de 1'Arenal de Remoña. -' Liébana. , . , . . . . . > . . 

:m-. :" ''8;: l.+&&s ' -  1@z.5m+t; , . g:. .,y ":.. . 7 ;< ' 
S V X X ~ ~ ~ ~ ~ E R ~  (Piqueta de). - Mas:&. - 3.vis.i 2270 met. *.<.~< 

. a : (Collada). -Mas. ori.  v vi s.,, B. i b s .  2170met. 
;.-'~?. ~ ..',.&, '!< <,:ir .,:,:.: . . 
. : .  . ,.. iI - .. (Cueto Tejado.' - Mas. ori., - 2 vis., 2209 m& , : 

: - , . ; ' I V ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - G ~ ~ u ~ ~ ~ ~ ~ .  Village. - .Liébana. - B. z obs., a50 met. 
! :. . ~ÁLX~DE- ALD DE VILLA. Hameau de Soto. - Vaideon. - B..3 obs.,; 
i.:,, . . ,  , 

;::;L.. .. rz&p:.m&t: . . .  
.. . V A ~ G A L ( C ~ ~ ~ ~ O  de!. - MBS. ori; - 3 vis., 1394 met. . . . - : .~: . , s .  ~ o i n t e  l'est. - Mas. ori. - z vis., 1326 met. . 

. . 
'. V~LL~~o,Viilage. .- Liaana. - a vk.,. 1045 met. - . 

- Y ,  

. . X ~ j u c o s  (Crete de). - Mas.. qri. - B. I obs., zi55 met. 
-:. . ., V A ~ S  . i ;  (Col de). - Rég. de Covadonga. - B. 7 obs., 850 met. . * :  

.. 
L .  , -VAP~O.  :Village.:-.Liébana. - B: I obs., 4otYidet. 

" ..$ '3 

VAL$ERDE.DE-LA-S~RRA. Village. - Cordiliere; - B. .z obs., -.: . . , .~ : . . rqot..m&t. .. 
,$ 

".V~&-BARO (Col de) (1). - Vaideon. - I vis., env; 1440 m&.' ,S:,.+ 

:.. , , Cabakies. - Env; 1350 m&. 
-. , ' . VEG~-DE-CEI(NEJ& - Cordillere. - B. I obs., e 

. . .  ,% ' ' (Sommet & 1'E. dela). -Cor 
. .-3625 m&. ' i . ., : -  . .. . ~VB~A-DE-LI~BANA. . . Village. - Liébana. - B. e o 
L ..@::-:vÉf~. :¡, Viiiage. - Uébana. - B. r obs., 680 met. 
i.&v~ar;ia~n.;(Torfe de) (Salinas). -- Mas. cent. - .<y6;': .. . . , ..-;;.: , . ~ .  

.$<!.%&&is (P%) (a). - Régionde Riaño.'- j vis., , ,  .-.,- ', ' .  
z , , . , ,  , . , , :r -. - u: ... T 
c.$;. & i ~ ~ o z ~ ( ~ o i n t e ,  de la); - ~ o i r  Cocdn. 
!?:,;,,,;,':, . , . 

~ .:. ~ . .  :< : . . ~. . . 5 :" ' ( i ) ,La 08rt0 i=&ritPar erreur$ico. 
I ' . . ,  1.1,. .::(s).Phdo a ?'vis¿c<dr on rur Id, an'direetion d'Esplgaete, Lln 

i e.vk,mltitnde zgo> et ,984 mktia .  
:. . . ~. ., , . . , . :.; . ., ,' 

r . '  

?. ,' 
i S / .  " . , . . .~~  
i?.. . ' ' . 
f,: ,_.: :' 
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. . . . . . . . . . .  Le signal de Cortes 136 
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MASSIP CENTRAL 

. . . . . . . . .  . . .  ~ G v a  et ~eñá-vieja : 
Le Cerredo . . . . . . . . . . . . . . .  141 / 154 . . . . . . . . . . . . . . . .  .. Le Llambrion 158 
BuIn'es e t  le Naranjo . . . . . . . . . . .  164 . . . . . . . . . . .  Le Valdeon et . Cain 173 
Le Cabrales . . . . . . . .  . . . . .  18,4 
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TABLE ALPHAB~TIQUE 

de quelques-unsdes principaux noms de personnes et de lieux 
cités dans i'ouvrage (1) 

Psger 
Aguilar-de-Campoo . . . . .  81 
Aliva . . . . . . . . . . . .  141 
Alphonse XZZ . . . . . . . .  65 
Alphonse XZZZ . . . . . .  : 66 
Arce ( D  . Btnigno de) . . 122 . 127 
Arenas.de.Cabrales . 184 
Arenizas . . . . . . . . .  . '54 
Arrio (Port et cabanec) . .  a17 
Asnos (Cueto delos) . IOI  

Baraldi (Henri) . . . . .  I I 47 
Beyos (Dé616 de los) . . .  120. o r o  
Biorna . . . . . . . . . .  94 
h c h e s  (Hoyo de los) . . . .  153 
Bufarrera . . . . . . . . . . .  n I 6 

. . . . . . . . . . .  Bnlnes 165 
Buslamanfc(D . Manuel) . 84.95. no1 
Bustio . . . . . . . . . . .  7 6 

Piger 
Cerredo . . . . . . . .  154. 156 
Cervera-de-Pisuerga . 81. 118 

. . . . . . . .  CLIMATOLOGIB '7 
Comeya . . . . . . . . . . .  a16 . . . . . . . . . .  Corona (La) a j  
Cornion . . . . . . . . . . .  io  
Cortes . . . . . . . .  136. 335 
Cosgaya . . . . . . . .  aag. $31 
Cotalba . . . . . . . . . . .  223 
Covadonga . 70. 215. 222. a27 i a34 
Cuera (Sierra de) . . . . .  19. 24 

Cueva-Blanca . . . .  oan 

Deva (Rio) . 19. 120. no9 
Dobra (Rio) . . . . . . .  ar.  a5 
Dorningne{ de Valdeon ( D  . Teo- 

doro) . . . . . . . .  124. a3 1 

Duje (Rio) . . . . . . . . .  DO 

. . . . . . . .  Cabrales . . . . . . . . . .  184 En01 (Lac) 193. a18 
Cabrones (Pico de los) . 163. 170 Espigüete . . . . . . .  Ira. 135 . . . . . . . .  Cain . . . . . . . . . . . . .  175 Espinama 97. a j a  
Canalooa . 68. 145 
Cangas-de-Onis . . . . . . .  o1 1 Fontibre . . . . . . . . . .  72 
Camarmeña . . . . . . .  167. 186 FuenteDe . . . . . . . . .  145 
Cardaño . . . . . . . . . . .  "5 
Cates (Rio) 

1 . 19.24. 175 Gildar . . . . . . . . . . .  189 . . . .  
Cebolleda . . . . . . . . . .  o n j  Grncra~s . . . . . .  25. 156. 158 

( r )  Lsr noms de perronnss ront eo lottrsr italiqner . 
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Pagel . ,p.gen 
Hermant ( M .  M .  B. et G.). . 103 Peña-Mellera . . . . . . . .  rar 
Hermida (La) . . .  .'. 124, asa Peña-Prieta . . . . . . .  85, 106 

. . . . . . .  Peña-Remoña 145, 16s 
. . . . . . . . .  Idubeda (Mont) . . . . . . .  9 Peña-Sagra 9a 

Inviedes.. Voir : Vindio . Peña-Santa-de-Castilla : . 198, 231 
Isnbella (S. A.  R. ?Infante). . 65 Peña-Santa-de-Enol. . . . . . .  199 

. . . . . . . . . .  Peña-Vieja. 143. 
Lalbo. . . . . . . . . . . .  168 Picota (La). Voir : Bufarrera. 
Lebeña . . . . . . .  , . . . .  8 8  Pida1 (D. Pedro). Voir : Villa- 
Liébana. . .  9, 18, 85, 209 h 233 viciosa. 

. . . . . .  . . . .  Liordes. : 146, 16s Piedras-Luengas. 82, 85 
Llambrion. . . . . . . .  38, 158 Ponton . . . . . . . . . . . .  no8 
Lloroso. . . . . . . . . .  67, 163 Portilla-la-Rei-. . . . .  35, 105, 

. . . . . . . . . . .  . . . . . .  Lori2r8 (De). 36, 148 Potes. 91 ,. 

Luz (Ermita de la). . . . . .  90 Prado (D. Casiano &l. r j ,  36, 
40, 161 

. .  . .  . . .  Mampodre ; ,,?* ojg 
Ma{arrasa (D. Agustin). . .  194 Remoña(Puertos) . .  a9, 34, n j j  
Mcbnpk . . . . .  : ,:. . .  a16 ROUTBC ANCIRNNBC. . . . .  31 36 
Metaende{ (D. Felipe). . 214, aan-4 . 
Mengaud :. . . . .  rv. 18, 23, 97 Sagrado Corazon (Pico del). . 13.7 
MESTA (LA) . . . . . . . . . .  54 Sajambre . . . . . . . . . . .  aoz 
MINES DNERSES. 1a8, 141, 145, a16 Salinas (Torre de). . 37, 38, 148 ' 

. Mogrobejo . . . . . . . . .  96 San Carlos (Canal de). . . .  13% 
Mofrecho . . . . . . . .  . .  235 Santo-Toribio. . . . . . . .  ' 94 

San Vicente-de-la-Barquera. . 75 . S  

Nansa (Route du). . . . . .  77 Schr¡tq(D. G>rillerrno). . . .  15 
Schulqe (Dr .  Gustav). 23, 49, 

0lavarria ( D .  Marcial dc). 72, 170-3, 2541 

76, 148 Sella (Rio). . . . . . . . .  19,' 208. 
 riell los. Voir : Urrieles. Siero-de-Villafrea . . . . . .  109 
Ormsby (John) . . . . . . . .  40 Soto-de-Valdeon. . . . . . .  181 . 
Ortiguero. . . . . . . . . .  184 Sotres. . . . . . . . . .  . - '35 

Padierna . . . . . . . . . . .  47 Tabla deLechugales. . 132, 138 
. . . .  ~andet rave  . . . . . .  105, 108 Ten (Pica de). 208, o48 

. . . . . .  . .  Panes. . . . . . . . . . . .  rno Tiro Llago , 149 

. . . . .  . . . . . . .  Parc National. 69 Tiro Tirso. 39, 49, 173 . . . .  Pdlags . . . . . .  168, aa8 h a j j  Torre-Blanca 47, ai9, nao 
Peüa-Bermeja . . . . . . . .  190 Tres Aguas (Pico de las). . .  IOI - 
Peña-Coradq . . . . . .  37, a35 Tresviso . . . . . .  33, 184, 135 * 
Peña-Labra . . ror 



Pager 
Unquera . .  : . ' . . . . . . .  -76 ycrnauil (De). . . . .  
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